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INTRODUCTION. 

J_/A  cad  émie  de  Dijon, 
mécontente  des  Mémoires  qui 
lui  avoient  été  adreffés  en 
1779,  fur  la  Queftion  quelle 
avoit  propofé  pour  le  Prix  de 
cette  année  , décida  quelle  ne 
i’accorderoit  à aucun  des  Con- 
currens.  Cette  conduite  réflé- 
chie annonçoit  aux  Savans  qui 
vouloient  mériter  fes  faveurs, 
qu’il  falloit  faire  de  nouveaux 
efforts  pour  obtenir  fon  fuf- 
frage , 8c  que  les  marques  de 
fon  approbation  ne  devien- 
droient  la  récompenfe  que  des 
travaux  vériablement  intérêt- 
fins.  On  conçoit  dès-lors  que 
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îj  Introduction. 

les  Amateurs  des  Sciences  & 
des  Arts  avoient  les  yeux  ou- 
verts fur  le  jugement  qu’elle 
alloit  porter  en  1780.  On  con- 
çoit encore  quelle  déclaroit 
rnanilellement  , par  un  pro- 
cédé aulTi  louable  , qu’il  n’y 
avoit  de  recommandation  au- 
près d’elle  que  les  connoiflan- 
ces  réelles,  & que  rien  ne  pou- 
voit  balancer  en  elle , le  delîr 
qu’elle  montroit  de  travailler 
de  tout  fon  pouvoir  aux  pro- 
grès des  Sciences  & des  Arts , 
en  ne  décorant  de  Tes  lauriers 
que  les  Hommes  d’un  mérite 
diftingué. 

C’eft  dans  ces  conjonélures , 
que  M.  Chambon  lui  adrelïa 
le  traité  qui  le  trouve  a la  luite 
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de  ces  reflexions.  L’Auteur  étoit 
attaqué  d’un  rhumatifme  goû- 
teux depuis  piufieurs  années  , 
dont  l’humeur  fixée  fur  les  or- 
ganes de  la  digeftion  , depuis 
près  d’un  an , avoit  tellement 
anéanti  fes  forces  que  dans  les 
derniers  mois  de  fa  vie  , pen- 
dant lefquels  il  ne  quittoit  plus 
fbn  lit,  occupé  du  travail  que 
je  donne  aujourd’hui  au  Public, 
il  étoit  obligé  de  faire  écrire 
fes  penfées  par  un  de  fes  ne- 
veux. Son  jeune  difciple, obligé 
de  les  rédiger  quelquefois , n’a 
pas  toujours  confervé  la  pureté 
de  ftyle,  quiconvenoit  au  fujet 
que  traitoit  fon  Inftituteur  ; c’eft 
pourquoi  j’ai  cru  devoir  chan- 
ger quelques  exprefifions  , oit 
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quelques  tours  de  phrafe  donc 
le  fens  n’étoit  pas  bien  déter- 
miné. Malgré  ces  défauts  , la 
méthode  curative  & les  notions 
pxécifes  que  Al.  Chambon  nous 
adonnées  furie  Charbon,  font 
un  Ouvrage  qui  annonce  un 
Praticien  confommé  , dont  les 
produirions  ne  font  pas  une 
fuite  de  ces  idées  qu’on  enfante 
dans  le  cabinet , en  imaginant 
le  portrait  d’une  maladie  qu’on 
figure  à fa  volonté  ; mais 
le  réfultat  mûrement  réfléchi 
d’une  expérience  fuivie  pen- 
dant beaucoup  d’années , gui- 
dée par  un  jugement  fain  & 
une  théorie  bien  approfondie. 

Ce  Traité  avoit  fait  la  raa- 
\icre  d’un  Mémoire  que  l’Au- 
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teur  avoit  adreflé  en  ij66 , à 
l’Académie  Royale  de  Chirur- 
gie de  Paris.  Cette  Compagnie 
célébré  accueillit  fon  travail 

* v 

avec  bonté , & le  jugea  digne 
d’un  des  prix  qu’elle  accorde 
tous  les  ans  à ceux  qui  lui  en- 
voient des  obfervations  eflen- 
tielles  fur  des  objets  arbitraires  ; 
il  n’eft  pas  difficile  d’imaginer 
que  quatorze  années  d’expé- 
riences , ajoutées  à celle  qui  lui 
avoit  valu  une  marque  glorieule 
du  cas  que  l’Academie  failbit 
de  fes  réflexions  far  Y Anthrax, 
devoit  encore  apporter  à fa  doc- 
trine une  nouvelle  lumière,  & 
lui  faire  découvrir  des  particu- 
larités plus  intéreflantes  & 
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etoient  obfèrvées  par  un  hom- 
me qui  connoiiïoit  fi  parfaite- 
ment la  maladie  dont  il  rendoit 
compte  à l’Académie  de  Dijon. 
Aufli  ces  deux  Ouvrages  font- 
ils  tres-différens  entr’eux , tant 
par  le  plan  que  l’Auteur  a fuivi 
dans  ce  dernier , que  par  les 
additions  importantes  qu’il  a 
cru  devoir  faire  à l’article  de  la 
curation. 

La  Differtation  de  M.  Tho- 
mafîin , fur  le  même  fujet  ( le 
charbon  ) a été  couronnée 
avec  le  Traité  de  M.  Cham- 
bon  , par  la  même  Académie. 
Cette  Differtation  eft  faite  d’a- 
près des  vues  tout  - à - fait 
diverfes , & contient  une  doc- 
trine bien  différente  de  celle 
qu'on  lit  dans  le  Traité  de  M. 
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Chambon , tant  dans  fa  théorie 
que  dans  fa  curation.  Comment 
eft-ii  donc  arrivé  que  l’Acadé- 
mie de  Dijon  , ait  pu  trouver 
dignes  d’un  prix  égal  deux  Ou- 
vrages entièrement  oppofés  ? 
Mon  refpeél  pour  cette  Com- 
pagnie célébré  m’impofe  un 
fiience  abfolu  fur  les  raifons 
par  lefquelles  elle  le  dirige  ; 
mais  eft-il  avantageux  pour  la 
Société  quelle  ait  approuvé 
l’Ouvrage  de  M.  Thomaffin, 
d’une  maniéré  auffi  glorieufe 
aour  cet  Auteur  ? C’eft  ce  qu’il 
::aut  examiner.  Toutesfois  avant 
que  de  commencer  cet  examen, 
il  fe  préfente  naturellement  une 
queftion  qu’il  ne  faut  pas  palier 
fous  fiience  , par  rapport  à l’im- 
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portance  de  fon  objet , cefl  de 
favoir , fi  le  jugement  d’un  par- 
ticulier peut  annuler  la  déci- 
fion  d’  une  Société  Savante. 

Quand  on  vient  à confidérer 
qu  une  Académie  dont  chaque 
Membre  connu  par  des  travaux 
utiles , n’a  pu  jouir  du  titre  qui 
lui  eft  commun  avec  ceux  qui 
compofent  la  même  Société , 
qu’à  rai  Ton  des  connoiffances 
dont  il  a donné  des  preuves  ; 
on  eft  toujours  porté  à croire 
que  fon  jugement  doit  être  la 
réglé  de  nos  idées.  Si  d’un  autre 
côté  on  réfléchit  que  quand 
tous  les  Membres  font  raflem- 
biés  pour  fixer  l’opinion  du  Pu- 
blic , for  un  Ouvrage  qui  leur  a 
été  préfenté , leur  décifion  de- 
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vient  toujours  une  loi  qui  dé- 
termine notre  façon  de  peiner 
en  matière  de  fcience  ; on  con- 
çoit aifément  comment  il  arrive 
que  la  croyance  foit  portée  au 
point  qu’on  ne  demande  point , 
dit  Montaigne  yJi  Galen  a rien 
dit  qui  vaille  , mais  ji  il  a dit 
ainji  ou  autrement.  Ainfi  nous 
nous  foumettons  avec  une  ef- 
pece  de  vénération  à ces  dé- 
cidons qui  deviennent  nos  ora- 
cles ; mais  fi  d’une  part  ce 
refpedl  qui  eft  la  marque  de  no- 
tre confiance  dans  les  hommes 
que  nous  fuppofojis  occupés 
plus  particulièrement  des  ob- 
jets néceflaires  aux  befoins  de 
notre  vie  ou  de  notre  fanté  , 
acquierrent  par  cela  même  des 
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droits  à notre  attachement,  les 
mêmes  hommes  contractent 
auffi.  des  obligations  d’autant 
plus  grandes  envers  nous , que 
le  fu jet  de  notre  eftime  pour 
eux  nous  a paru  d’une  nature 
plus  importante.  Ces  obliga- 
tions lont  précifément  les  de- 
voirs des  Académiciens  envers 
la  Société.  On  peut  les  regar- 
der comme  les  créateurs  de  la 
fcience  , mais  des  créateurs  qui 
font  nos  guides , & qui  s impo- 
fant  volontairement  la  nécef- 
lité  de  nous  diriger  , ne  peu- 
vent nous  abandonner  à l’erreur 
qu’en  abufant  à la  fois  de  notre 
bonne  loi  & de  notre  bienveil- 
lance pour  eux.  On  ne  doit  donc 
pas  fuppofer  que  des  hommes 
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qui  femblent  par  leurs  connoif- 
fances  être  à quelques  égards 
d’une  nature  fupérieure  au  relie 
de  la  Société , ayent  la  foiblef- 
fe  d’écouter  les  follicitations 
quand  il  s’agit  de  faire  connoî- 
tre  au  Public  celui  qui  a mieux 
mérité  Ton  eftime  ; parce  que 
fa  doélrine  devenant  un  bien 
& une  poffe filon  utile  à l’hu- 
manité , il  faut  quelle  foit  uni- 
versellement répandue  : autre- 
ment ce  feroit  anéantir  toute 
émulation,  & perfonne  ne  con- 
noît  mieux  que  les  Académi- 
ciens l’utilité  de  cet  aiguillon , 
pour  loutenir  la  perfévérance 
nécefiaire  aux  travaux  qui  doi- 
vent former  les  grands  hommes. 
Je  me  garderai  donc  bien  de 
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croire  que  F Académie  de  Dijon 
ait  oublié  fa  .gloire  , au  point 
de  n’écouter  dans  la  diftribution 
d’une  de  Tes  médailles , que  les 
prières  de  quelques  hommes 
en  place  , & que  fa  décifion  ait 
dépendu  de  la  recommenda- 
tion de  quelque  grand  perfon- 
nage.  LaiHons  donc  M.  Tho- 
in allia  , jouir  paifiblement  du 
fruit  de  fes  travaux  , & ne  me- 
lons point  d’épines  aux  lauriers 
qui  le  couronnent. 

Toutefois  de  quelque  ma- 
niéré qu  on  penfe  fur  les  déci- 
dons des  Compagnies  Savantes, 
de  quelqu’importance  que  foit 
leur  autorité  , on  ne  peut  pas 
fe  dilfunuler  quil  exifte  un 
Tribunal  équitable  , devant 
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lequel  leurs  jugemens  font  en- 
core fcrupuleufement  exami- 
nés ; c’eft  celui  He  la  raifon. 
Devant  lui  toutes  confidéra- 
tions  humaines  s’anéantiflent  ; 
il  ne  s’attache  qu’aux  faits  fans 
acception  de  ceux  qui  les  pré- 
lèntent  ; par  fes  Arrêts , la  doc- 
trine la  plus  univerfeilement 
fuivie  , lait  place  en  un  mo- 
ment à de  nouveaux  dogmes , 
quand  elle  n’efl:  pas  foute  nue 
par  des  raildns  que  la  vérité 
avoue  ; & quelqu’éclat  qu’elle 
ait  reçu  de  la  réputation  de 
fes  Auteurs , quelque  temps 
quelle  ait  fixé  l’attention  des 
Savans  , quand  on  vient  à dé- 
voiler les  erreurs  par  lefquelies 
elle  s’étoit  accréditée  3 elle  dif 
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oaroît  comme  on  voit  s’enfuir 
..es  ténèbres  de  la  nuit  à l’ap- 
proche d’un  beau  jour. 

Soumettons  maintenant  la 
Diflertation  de  M.  Thomaflln  , 
àlafévérité  de  cet  examen, pour 
favoir  11  elle  ell  utile  à la  So- 
ciété ; puis  nous  apprendrons 
de  quelle  influence  peut-être 
une  décifion  particulière  , fur 
l’opinion  d’une  fociété  Aca- 
démique. 

'“V  * 

Contradictions. 

» Il  ne  s’agit  rien  moins , dit 
» M.  Thomaflm  (i) , que  de  de- 
» velopperla  nature  & les  caufes 


(i)  Differt.  fur  la  Pull,  malig.,  pag.  3. 
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» d’une  maladie  fur  laquelle 
» encore  aucun  Praticien  n a 
« écrit  ; d’établir  une  théorie 
« fondée  fur  les  faits  , d’en  dé- 
» duire  des  connoiflances  pra- 
» tiques  , en  un  mot , de  ren- 
» verfer  les  préjugés  & les  er- 
>■>  reurs  auxquels  l’empirifme  a 
» donné  naifîance , & de  tracer 
» fur  leurs  débris  un  plan  me- 
rs thodique  , fruit  de  i’obferva- 
» tion  & de  l’expérience  » & 
plus  loin , « c’eft  l’obfervation 
» exaéle  & attentive  de  ce  que 
» fait  la  nature  dans  la  marche 
« & la  terminaifon  de  cette  raa- 
r>  ladie,  ( i )qui  conduira  le  jeune 
» Chirurgien  à la  bonne  prati- 


(<)W-p.  47> 
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*>  que  ; c’eft  cette  étude  qui  lui 
» démontrera  l’inutilité  de  cette 
wfoulede  réglés  thérapeutiques, 
v>  qui  mettent  un  bandeau  fur 
» les  yeux  des  jeunes  gens,  qui 
« ne  voyent  plus  rien  que  par 
» les  yeux  & avec  les  préjugés 
>->  de  leurs  maîtres.  On  a vu  que 
» la  gangrène  eft  le  vœu  de 
y>  la  nature  dans  cette  maladie , 
r>  que  c’eft  un  moyen  dont  elle 
« lé  fert  pour  éteindre  les  acci- 
» dens , & que  par  une  fage 
y>  précaution  de  cette  mere 
» bienfaifante , il  eft  impofiible 
« de  l’éviter  & de  conduire  la 
»>  tumeur  à une  autre  terminai- 
» fon.  C’eft  d’après  cette  con- 
» noiiïance  exaéle  & fondamen- 
» taie  que  le  Praticien  doit  tra- 
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» cer  fon  pian  de  curation. 

Dans  un  autre  endroit  (i) 
» ceux  qui  ont  eu  occafion  de 
» voir  fréquemment  cette  mala- 
» dienes’yfontpastrompés.Lau- 
» rent  Joubert , célèbre  Chan- 
» celier  defUniverfîté  de  Mont- 
» peliier  , expofe  fans  équivo- 
» que  ce  qu’il  entend  par  la 
» luppuration  de  cette  tumeur. 
» ( La  matière  eft  trop  feche , 
» dit-ii , pour  que  le  charbon 
» vienne  à luppuration  , mais 
» après  la  chute  de  l’efcarre 
» i’ulcere  refte  purulent  : ce 
v>  pus  n’eft  pas  formé  de  la  pro- 
» pre  matière  de  l’Anthrax,  mais 
» des  humeurs  qui  l’accompa- 


(i)  îd.  p,  j 6, 
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» gnent  ; car  ceiie-ià  s’en  va 
« toute  en  efcarre , finon  ce  qui 
» sert  évaporé.  ) L’organifa- 
» tion  de  la  tumeur  efl  trop 
» languiffante  , les  folides  font 
» trop  furchargés  pour  qu’il 
»>  puiile  fe  faire  une  coétion  fa- 
» lutaire.  Jean  de  Vigo , célè- 
» bre  Chirurgien  du  Pape  Jules 
» II,  qui  écrivoitdans  le  quin- 
» fieme  hecle,  réfuté  également 
» fes  prédécelîeurs  qui  prefcri- 
» voient  des  remedes  pour  hâter 
» la  mâturitédu  Charbon  quife 
» termine  toujours  par  la  mor- 
» tification.  Chalmette,  dans  fon 
» Enchiridion  , remarque  auffi 
» que  cette  humeur  ne  fuppure 
« jamais  ; mais  qu’étant  brûlée 
« par  la  chaleur  ( c’eft  fon  ex- 
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y>  preffion , ) elle  rend  & vomit 
» un  morceau  de  chair  morte  , 
» après  la  chute  duquel  il  refte 
>>  un  ulcéré  creux  & purulent. 
» C’eft  ainfi  que  fe  font  expri- 
» mes  tous  les  Auteurs  qui 
» ont  écrit  fur  le  Charbon , d’a- 
» près  l’obfervation  & la  pra- 
» tique. 

Voici  la  maniéré  dont  le  mê- 
meA-Uteur  s’exprime  fur  les  cau- 
fes  du  Charbon,  (i)  » Il  paroît 
» d’après  ce  qui  vient  d’être  dit, 
» que  la  caufe  de  la  puftuie 
» maligne  eft  toujours  externe, 
» que  fes  différences  ne  font 
» que  dans  celles  des  agens 
» extérieurs  , qui  la  déponent 


(«)  Differt.  fur  la  Puft.  mal.  p.  3 5. 
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» fur  la  partie  où  elle  occafion- 
» ne  la  pullule.  Mais  quel  eil 
» le  caraélere  de  ce  levain  exté- 
» ieurî  &c.  « Dans  un  autre  en- 
droit en  note  (i)  « les  maladies 
y>  qui  ont  paru  être  occafion- 
» nées  par  l’ufage  intérieur  de 
» la  chair  ont  toutes  été  des 
» fievres  putrides,  malignes,  & 
» rarement  on  a vu  des  tumeurs 
» gangreneufes  , » fans  doute 
parce  que  la  caufe  de  l’Anthrax 
eil  toujours  externe. 

Ailleu  rs  Y>  la  morlùre  de  la 
» vipere  eil  de  toutes  les  mor- 
« fures  d’animaux  venimeux  , 
» celle  qui  eft  la  plus  dange- 
» reufe.  Ce  reptile  dépofe  dans 


(l)  îd.  p.  23. 
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« ia  bleiïùre  qu’il  fait  une  li- 
y>  queur  jaunâtre,  refervée  dans 
» une  véiîcule  placée  à la  baie 
y de  la  dent  canine , qui  eil  le 
» venin  qui  rend  cet  animal  il 
» redoutable.»  Puispag.43  , en 
note  (1).  « La  morfure  de  la  vi- 
» pere  n’eft  pas  auffi  dangereufe 
» que  quelques  Auteurs  ont 
» bien  voulu  nous  le  dire  ; il  eft 
» rare  que  cette  bleffure  aban- 
» donnée  à la  nature  foit  mor- 
» telle. » 

Ailleurs , » dès  que  la  puf- 
» tule  eft  reconnue  & carac- 
» térifée  , étant  cependant  en- 
vi core  dans  le  tems  de  l’inflam- 
» mation  & dans  celui  où  l’irri- 


(1)  Id,  p.  49. 
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y>  tation  eft  la  plus  forte , il  faut 
» appliquer  un  topique  qui  en 
>>  diminuant  la  tenfion  & 1 or- 


» gafme  des  fibres  nerveufes , 
» s’oppofe  aux  effets  de  cette 
» irritation.  Rien  en  ce  cas  ne 
» convient  mieux  que  le  cata- 
» plafme  anodin  , fait  avec  la 
» mie  de  pain  & le  lait,  renou- 
» vellé  toutes  les  quatre  heures. 
« J’ai  eu  de  fréquentes  occa- 
» fions  d’en  voir  les  bons  effets  ; 
» mais  il  faut  qu  il  foit  mis  en 
» ufage  dès  le  commencement, 
» parce  que  chacun, des  tems  du 
s>  mal,  exige  de  la  variété  dans 
» les  fecours. 

Page  i J.  » La  gangrené  ne 
» peut  - être  qu’avantageufe  , 
» par  elle  tout  principe  d’irri- 
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» tation  fe  trouvedétruit,  avec 
y>  ia  perte  de  la  fenfibilité  tous 
r>  les  accidens  ceflent.  Ce  phé- 
» nomene  a fourni  aux  Prati- 
» ciens éclairés,  des conféquen- 
» ces  qui  enrichiflent  la  prati- 
» que  chirurgicale  d’un  pro- 
» cédé  dont  l’utilité  eft  démon- 
» trée  dans  les  engorgemens  , 
» qui  dépendent  d’une  irritation 
«permanente  dans  une  partie 
» fenfible  ; il  confifte  à détruire 
» dans  le  point  affeété  la  fenfi- 
» bilité  & l’irritabilité  de  la 
« partie  fouffrante  ; l’irritation 
« n’ayant  plus  lieu , les  fluides 
« reprennent  bientôt  leurs  cours 
» & les  accidens  ceflent.  On 
» connoît  les  liiccès  qu’on  a 
« obtenu  plufieurs  fois  de  l’ap» 
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implication  du  feu  de  l’huile 
» bouillante  , &c.  » ( ce  n’eft 
plus  ici  le  cataplafme  de  mie  de 
pain  avec  le  lait , ) » fur  la  pi- 
» qûuredestendons&desnerfs, 
» ou  de  toute  autre  partie  d’une 
» fenfibilité  extrême.  La  torre- 
« faélion  des  chairs  vives  & len- 
» hbles  fait  non-feulement  celîer 
» les  accidens  caufés  par  une 
» irritation  vive  dans  une  partie, 
» mais  encore  quand  elle  eft  fai- 
» te  à tems , elle  prévient  ces  ac- 
» cidens  en  enlevant  à la  partie 
îil’aéliondelaquelledépendleur 
y>  développement.  M.  Foubert , 
» célèbre  Chirurgien  de  Paris 
» a fouvent  emploié  ce  moyen 
» dans  le  panaris  accompagné 
» de  tous  les  accidens  qui  ren- 

» dent 
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» dent  cette  maladie  redoutable. 
» Un  trochifque  efcarotique  ap- 
« pliqué  fur  l’extrémité  des  ten- 
» dons  fléchiilèurs  qui  avoient 
» été  bielles , dans  les  tems  où 
« la  douleur , l’inflammation  & 
« l’engorgement  de  la  main  & 
y>  de  1 avant  bras  étoient  à leur 
» plus  haut  période , loin  d’aug- 
» rnenter  ces  accidens  les  diflipa 
» en  peu  de  tems. 

Telles  font  en  partie  les  con- 
tradictions qui  le  trouvent  réu- 
nies dans  ce  petit  Ouvrage , 
on  en  verra  encore  quelques 
exemples. 


b 
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'Défaut  d’intelligence  dans  les 

Citations , 

M.  Thomaflui , regarde  com- 
me un  fymptôme  qui  ne  paroîc 
aoint  étranger  à la  nature  dç 
Anthrax  l’abfence  de  la fievre  : 
» J’ai  vu  , dit-il , plufïeurs  ma- 
» lades  n’en  avoir  jamais  le  moin- 
y>  dre  accès  (i)  ».  Pour  donner 
à ce  principe  un  degré  de  pro- 
babilité , que  le  témoignage 
d’un  feul  obfervateur  n’auroit 
pas  pu  obtenir , il  invoque  l’au- 
torité de  Pomaret  qu’il  fait 

Jl 

parler  de  la  même  maniéré  , 
c’eft-à-dire , de  façon  à faire 
croire  eue  cçt  Auteur  a re- 

X 

£})  Diflerto  p,  io* 
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gardé  cette  particularité , com- 
me tellement  commune  au  ca- 
raélere  de  l’Anthrax , qu’il  étoit 
allez  ordinaire  de  la  rencontrer 
dans  cette  maladie.  » On  a fait 
» quelque  fois  la  même  obfer- 
» vation  à l’égard  du  Charbon 
» malin  - du  Languedoc.  Denis 

O 


» Pomaret,  très-habile  Chirur- 
» gien  de  Montpellier,  dit  avoir 
» vu  plufleurs  fois  des  Char- 
» bons  fans  fiievre  , les  malades 
» ne  ceffoient  point  de  vaquer 
» à leurs  affaires , & il  les  gué- 
y)  riffo  it  tous  de  la  même  façon 
» qu’on  guérit  les  cautères  po- 
r>  tentiels,  c’eft-à-dire,  en  procu- 
« rant  la  chute  de  l’efcarre  (i)». 


(i)  Diflerr. 
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Maintenant  écoutons  Pomarec 
lui-même.  « J’ai  remarqué  deux 
y>  choies  à l’égard  du  Charbon 
» dont  le  fouvenir  mérite  d’être 
» confervé  : c’eft  que  quoique 
» cette  maladie  foit  toujours  ac- 
V)  compagnée  de  fievre  à caule 
>>  de  l’inflammation confidérable 
» qu’on  y obferve,  comme  l’em 
r>  feignoit  Galien , parlant  ainfi, 
« ( mais  lorlqu’un  fang  très- 
» chaud  & épais  aura  flué  fur 
s)  une  partie  quelconque , il  l’a 
» brûle  & y produit  un  ulcéré 
» avec  une  croûte , & fait  naî- 
y>  tre  dans  tout  ce  qui  i’envi- 
» ronne  une  inflammation  vio- 
« lente  qui  caufe  de  grandes 
» douleurs)  ; cependant  depuis 
» le  tems  que  je  pratique  la  Chi- 
» rureie , il  m’eft  arrivé  de  voir 

O * 
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« trois  Charbons  qui  ont  par- 
» couru  leurs  tems  fans  aucune 
» fievre  , & fans  aucun  autre 
» fymptôme  bien  marqué  ; en 
» forte  que  les  malades  n’ont 
» point  quitté  leurs  travaux  or- 
» dinaires.  L’un  étoit  fitué  à la 
» joue  gauche,  un  fécond  à la 
» nuque  & le  troifîeme  fous  la 
» paupière  inférieure  de  l’œil 
» gauche.  Tous  trois  ont  été 
« guéris  par  les  remedes  qui 
» procurent  la  chute  des  efear- 
» res  faites  par  les  cautères 
» potentiels. 

» La  féconde  Obfervation 
» fur  l’Anthrax  effc  à moi  par- 
» ticulierement.  Dans  la  Pelle 
» qui  dévafta  Marfeille  en 
» 1629  8c  16^0 , les  Charbons 

b iij 
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w qui  fe  manifefterenc  étoient 
» accompagnés  de  lignes  tout- 
a-iait  diiiérens  de  ceux  qui 
» font  décrits  dans  les  Ouvra- 
» ges  de  Galien , de  Gui  & des 
» Modernes  ; ce  qui  fut  caufe 
» qu’un  grand  nombre  de  Mé- 
>■>  decins  & de  Chirurgiens  très- 
» habiles  le  trompoient  dans 
» les  commencemens  fur  le 
» diagnoftic  ( i ) ».  L’erreur 
des  Médecins  & des  Chirur- 
giens inftruits  prouve  que 
cette  fingularité,  dans  le  carac- 
tère du  Charbon,  n’eft  pas,  ainfi 
que  le  prétend  M.  Thomaffin  , 
généralement  applicable  à cet- 


( i ) River.  O per.  Obfcrv.  communie, 
p3g.  495. 
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te  maladie.  Pomaret  ? en  citant 
ces  Oblervations  , convient 
qu’elles  lui  ont  paru  très  - fur- 
prenantes  , notatu  digna  ; & 
que,  pendant  tout  le  tems  qu’il 
a pratiqué  la  Chirurgie  , il  n’a 
rien  vu  de  femblable , à tem - 
pore  quo  Lhirurgice  incumbo. 
Les  autres  ont  été  faites  dans 
un  tems  de  pelle , pendant  le- 
quel il  n’eft  pas  étonnant  de 
voir  le  caraéfere  des  maladies 
connues  être  changé  d’une  ma- 
niéré fenhble.  De  pareilles  ci- 
tations , fur  des  cas  auffi  rares 
& auffi  furprenans,  ne  viennent 
guère  à l’appui  d’une  Doéfrine 
générale  fur  une  maladie  quel- 
conque. 
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Le  véritable  caractère  du 
Charbon  méconnu. 

I 

«Lorfque  la  Gangrené  efl 
» une  fois  bornée , dit  M.  Tho- 
» malTïn , Si  que  le  centre  de 
» la  tumeur  eft  abfolument 
» fphacelé  , la  peau  s’altere 
» lenfiblement  ; il  s’en  éleve 
» quelques  phliétenes;  elle  de- 
« vient  livide , & l’efcarre  pri— 
» mitive  fe  trouve  par-là  tout- 
» à - coup  confidérablement 
» agrandie.  Mais,  cette  morti- 
» fication  de  la  peau , qui  re- 
» couvre  la  circonférence  de 
» la  tumeur  , ne  s'apperçoit 


(1)  Differt,  p,  3. 
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» que  lorlque  celle-ci  elt  elle- 
» même  entièrement  mortifiée, 
» de  forte  quelle  ne  fembie 
» s’étendre  à cette  enveloppe 
» que  par  communication  ; 
» alors  le  tout  fe  montre  fous 
» la  forme  d’une  large  efcarre 
» gangreneufe  ».  Cependant 
» le  fiége  de  la  pullule  maligne 
» eft  la  peau  ( i ) & le  corps 
» grailïeux»,  ajoute  M.  Tho- 
maffin , ce  qui  n’elt  pas  exaél , 
comme  on  peut  le  voir  dans  le 
l raité  de  M.  Chambon  , Art. 
io  ; car,  quand  le  corps  graif- 
feux  fe  trouve  attaqué  par  le 
venin  charbonneux , c’eft  par 


b v 


(i)  Differt.  p.  1 8. 
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une  fuite  de  f i communication 
avec  la  peau , mais  non  comme 
étant  fon . fiége  primitif.  La 
preuve  en  eft  que  quand  l’An- 
thrax eft  de  l’efpéce  .que  M. 
Chatnbon  appelle  fcc  & dépri- 
mé , fi  la  maladie  n’eft  pas  de 
nature  à occuper  une  place 
confidérable  que  l’humeur  dé- 
générée qui  lui  a donné  naifi- 
fance  ne  foit  pas  très-abondan- 
te ; que  la  guérifon  foit  aidée  , 
dès  l’invafion  de  la  maladie 
par  les  fecours  qui  convien- 
nent , l’efcarre  n’occupe  exac- 
tement que  la  peau , & l’ulcere 
n’eft  pas  enfoncé  dans  le  tifiu 
graiffeux , la  plaie  elt  fuperfi- 
cielle.  J’en  ai  vu  des  exemples 
allez  Iréquens  dans  le  Baffigni. 
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L’erreur  de  M.Thomaffin  vient 
de  ce  qu’il  a confondu  le  Fu- 
roncle avec  l’Anthrax  , par- 
ce qu’effedlivement , dans  le 
premier , le  noyau  de  la  tu- 
meur , quoiqu’il  foit  gangre- 
né, peut  encore  être  recouvert 
dans  les  premiers  tems  par  une 
peau  qui  n’eft  pas  prife  de 
mortification.  Pour  avoir  une 
preuve  encore  plus  complette 
de  l’exiftence  de  cette  erreur  , 
on  pourra  conlulter  l’Article 

74. 

« 

Faits  hafardés  fans  réflexion, 

« La  contagion  eft  une  des 
v>  caufes  les  plus  manifeftes 
» de  la  Pullule  maligne  , dit 

b vj 
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» M.  Thomafïin  (i).  Les  ani- 
» maux , morts  de  maladies  ou 
« tués  après  de  grandes  fati— 
» gués , communiquent  ce  mai 
» par  le  fimple  contaéf.  Les 
» boeufs  font  fujets  à une  ma- 
» ladie  qui  les  fait  périr  fubi- 
» tement  en  mangeant  ou  en 
» travaillant.  Cette  maladie  eft 
» une  efpéce  de  Charbon  inté- 
» rieur  qui  attaque  les  boyaux, 
» le  foie,  la  ratte,  &c.  Quand 
» la  maladie  donne  le  tems  de 
» fecourir  l’animal,  un  Payfan 
» lui  porte  la  main  dans  le 
» fondement , pour  le  vuider 
» & y faire  une  efpéce  de 
» faignée  locale  ».  Le  foie  , la 


(i)  Diflert.  p,  12. 
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ratte,  une  faignée  locale  par 
le  reélum , en  y plongeant  la 
main  pour  guérir  un  Charbon 
qui  efl  une  maladie  de  la  peau  ! 
M.  Thomailin  prend  pour 
l’Anthrax  , l’inflammation  des 
inteftins  occafionnée  par  une 
pituite  âcre  , dont  le  féjour , 
dans  ces  parties  , occaflonne 
allez  promptement  la  mort. 
Voyez  à ce  fujet  l’Article 


51- 

« La  morfure  de  la  vipere 
» n’efl:  pas  aufli  dangereufe 
» que  quelques  Auteurs  ont 
« bien  voulu  le  prétendre  , 8c 
» il  efl;  rare  que  cette  morfure , 
» abandonnée  à la  nature  ? foit 
« mortelle  ».  C’efl:  M.  Thomafl 
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fin  qui  parie  (i).  Il  donne 
pour  preuve  de  cecte  proposi- 
tion , les  guérifons  qui  ont  été 
opérées  par  les  applications 
extérieures.  Mais  , comme  le 
Charbon , qu'il  appelle  la  pul- 
tule  maligne , eft  une  maladie 
mortelle  , que  cependant  elle 
fe  guérit  très  - bien  dans  un 
nombre  de  cas  par  les  feuls 
topiques  ; le  danger  qu’occa- 
lionne  une  maladie  ne  s’eftime 
donc  pas  toujours  par  l’efpéce 
de  remedes,  ni  la  maniéré  dont 
on  les  emploie , mais  par  l’évé- 
nement qui  auroit  eu  lieu  fi  la 
maladie  étoit  abandonnée  à la 
nature.  Or,  il  eft  certain  que 


(i)  Differt,  p.  43. 
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la  morfure  de  la  vipere , quand 
on  ne  donne  pas  des  foins  à 
ceux  qui  l’ont  éprouvé  , caufe 
fort  fouvent  la  mort.  Chriftian 
Schuchmann  (i)  cite  l’hiftoire 
d’une  jeune  Fille  qui  , pour 
avoir  été  mordue  en  deux  en- 
droits au  - delfous  du  teton  , 
étoit  prête  à mourir,  s’il  ne  lui 
eût  donné  les  plus  prompts 
fecours.  Mercurialis  dit  qu’on 
ne  doit  nullement  douter  que 
le  venin  de  la  vipere  ne  caufe 

JL 

une  prompte  mort , fur-tout  fl 
la  vipere  eft  jeune , que  l’ani- 
mal mordu  le  foit  aufll  ; fi  c’efl 


(i)  Ephémerides  des  Curieux  de  îa 
Nat.  d’Allemagne.  Déc.  i , an.  7 , 
Obferv.  140. 
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dans  les  chaleurs  de  l’Eté , &: 
que  la  vipere  ait  été  irritée  (i). 
fout  le  monde  fait  ce  qui  ar- 
riva , en  préfence  de  M.  de 
Juiîieu  , en  allant  herborifer 
dans  les  environs  de  Paris , & 
comment  il  guérit  un  Etudiant 
qui  étoit  fur  le  point  de  per- 
dre la  vie  de  la  morfure  d’une 
vipere.  , Cependant , M.  Tho- 
mallin  allure  qu  il  a fait  mordre 
un  chat  par  une  vipere , & que 
cet  animal,  qui  n’a  point  été 
fecouru  , a toutefois  rélillé  aux 
accidens  qui  font  la  fuite  de 
la  morfure.  Cette  obfervation 
peut  être  vraie  , puifque  M. 


(i)  Mtr  curial,  de  rnorb , vtnen,  H b,  x y 
cap . 3. 
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Tiiomaflni  l’affure  : mais  il  ne 
prend  pas  garde  que  des  ex- 
captions  ne  peuvent  pas  tenir 
iieu  d’une  doctrine  generale  ; 
car , cela  n’eft  pas  tort  admif- 
fible  en  fciences  phyfiques. 
Quoi  qu’il  en  foit , j’ai  vu  des 
chiens , mordus  à la  chafîe  par 
des  viperes , qui , malgré  les 
fecours  qu’on  leur  a donnés , 
n’ont  pas  pu  échapper  à la  mort. 
Je  ne  parie  pas  de  chiens  fati- 
gués par  de  longues  chaffes  , 
mais  de  ceux  qui  , en  entrant 
en  plaine  ou  au  bois , fe  trou- 
voient  mordus  fans  avoir  fait 
de  longues  courfes.  Voyez 
auffi  l’Article  17  du  Traité  de 
l’Anthrax.  Pourquoi  donc  ces 
différences  dans  les  réfultats  l 
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La  différence  des  animaux 


mordus  ; celles  des  parties , les 
unes  étant  très  - garnies  de 
poils  , les  autres  étant  plus 
nues , ne  feroit-elle  pas  eau  le 
de  cette  diverfité  dans  les  fui- 
tes. Au  refie,  Redi  (r)  s’expli- 
que ainfi  fur  cet  objet  : « Il 
» rn’ePc  arrivé  quelquefois  d’a- 
rt voir  beaucoup  de  peine  à 
» faire  mourir  quelque  animal 
» à force  de  morfure  de  vipe- 
» res.  Plufieurs  circonftances 
» influent  fur  ces  effets.  Le 
» venin  de  la  vipere  peut  fe 
» trouver  confidérablement  di- 
« minué  , <&  même  épuifé  , 


(i)  Redi  Obferva^ioni  intorno  aile  vi- 
père. 
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« foit  par  des  morfures  recen- 
« tes  , Toit  par  des  alimens 
r>  âcres  & déterlifs  que  la  vi- 
v pere  aura  mangé  &qui  auront 
y>  pu  lui  ratiiïer  la  bouche  , le 
» palais  & la  gorge  ; ou  bien  » 
» le  venin  étant  abondant , il 
» n’arrivera  point  jufque  dans 
» la  mafle  du  fan  g , parce  que 
» la  bieiïure  aura  été  ou  trop 
» fuperficielle  , ou  faite  dans 
» quelque  partie  peu  fournie 
» de  veines  & d’arteres.  îi  ar- 
» rive  auffi  que  le  fang  qui  fort 
>>  de  la  bleflure  entraîne  tout 
» le  venin  qui  y étoit  entré  ; 
» d’ailleurs , il  fe  peut  que  tou- 
» tes  les  viperes  ne  foient  pas 
» également  venimeufes. 

>■>  Ce  qui  fait  qu’on  ren- 
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» contre  fi  fouvent  une  grande 
» différence  dans  le  réfultat 
y>  des  expériences  faites  fur  la 
» morfure  de  la  vipere  , dit 
» Méad  (i),  c’efl  que  les  unes 
» fe  font  avec  exactitude  & 
» avec  difcernement  , tandis 
» que  les  autres  ne  font  effayées 
» qu’avec  crainte  & avec  une 
» certaine  précaution  , pour 
» qu’elles  ne  renverfent  pas 
» des  fyflêmes  de  la  vérité 
» defquels  on  aime  à fe  per- 
» fuader». 

Des  connoiffances  ordinai- 
res de  1 Hifloire  fliffifoientpour 
inflruire  M.  Thomaffin  fur  les 


(i)  Médian,  accunt  on  poifons . EJfay  /, 
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fiiites  de  la  morfure  des  ani- 
maux venimeux..  Il  auroit  pu 
apprendre  par  elle  (par  l’Hif- 
toire)  la  caufe  de  la  mort 
d’ime  belle  femme  qui  avoit 
eu  pour  amant  deux  Héros  qui 
s’étoient  iong-tems  difputé  le 
droit  de  pofieder  le  monde.  Il 
auroit  fu  que  Cléopâtre  qui 
avoit  triomphé  de  Céfar  & de 
Marc  - Antoine  , accablée  du 
plus  affreux  défefpoir  en  ap- 
prenant la  défaite  de  ce  der- 
nier Capitaine,  trouva,  à l’aide 
d’un  afpic , la  fin  de  fa  douleur 
profonde,  & que  le  venin  de 
ce  reptile  immonde  termina 
les  jours  d’une  grande  Reine 
qui  avoit  tenu , dans  un  long 
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efclavage  les  vainqueurs  de 
r Univers  (i). 

Defaut  a exactitude  dans  le 
récit  des  (ignés  de  V Anthrax. 

M.  ThomaiTin,  pour  ne  pas 
s’engager  dans  un  détail  exaét 
fur  les  lignes  du  Charbon , don- 
ne le  diagnoflic  de  cette  maladie 
dans  une  note  jettée  au  hafard. 
Le  diagnoftic  en  note  ! Il  donne 
des  réglés  aux  jeunes  Prati- 
ciens , pour  fe  conduire  avec 
difcernement  dans  la  cure  de 
l’Anthrax.  Voici  fes  réflexions, 
on  les  jugera.  « Les  perfon- 


(i)  Plutarque,  Hift.  des  grands  Hom- 
mes. Vie  de  Marc-Antoine. 
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r>  nés  (i)  qui  ont  obfervé  at- 
» tentivement  cette  maladie  , 
» en  reconnoiiTent  le  caraélere 
» dès  le  premier  moment.  La 
» pullule  a une  figure  qui  lui 
» elt  particulière  ; je  ne  msy 
» Juis  jamais  trompé.  Elle  n’eft 
» point  fphérique  ; elle  ell 
» platte  & fuperficielle , iné- 
« gaiement  ronde  & éle  vée  ^ 
r>  parfemée  de  petits  enfonce- 
» mens  & de  petites  élévations, 
» & la  peau  , dans  fa  couleur 
» naturelle , eft  un  peu  lui  fan- 
» te.  Toutes  ces  nuances  font 
» très  - légères , & il  faut  des 
» yeux  exercés  pour  les  faifir  ; 
» elles  exillent  cependant  , & 


(i)  Differt.  p. 
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» il  efl  important  aux  jeunes 
» Praticiens  quils  apprennent 
» à les  connoître  ».  Voilà  le  dia- 
gnoflic  que  donne  M.  Tho- 
malïm , par  le  fecours  duquel 
les  jeunes  Praticiens , aidés  de 
fes  lumières  , apprendront  à 
reconnoître  le  caraélere  de 
l’Anthrax  , dès  les  premiers 
momens  de  Ton  apparition  j 
puis  la  couleur  prefque  natu- 
relle de  la  peau , avec  ces  pe- 
tits enfoncemens  & ces  petites 
éminences , puis  la  fièvre  qui 
peut  ne  pas  être  comptée  au 
nombre  des  fymptômes  de 
cette  maladie  , voilà  les  lignes 
d’après  lelquels  le  manuelle  , 
félon  lui  , une  maladie  que 
tous  les  Médecins  & Chirui- 

mens 
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giens  ont  vu  fous  un  autre  af- 
peét,  maladie  cependant,  à l’en 
croire , fur  laquelle  aucun  Pra- 
ticien n’a  écrit;encore  que  ceux 
qui  font  verfés  dans  l’étude  des 
livres  de  Médecine , puiifent 
aifément  prouver  que  les  (i) 
Auteurs  Grecs , Romains , Ita- 


(i)  Hippocr . lïb . de  affeclwnibust 
Paulus  Æginetta • 

Galenus . 

Celfus. 

Sennertusm 
Etmuller • 

Malaria. 

Fabrice  d? A quapendentei 
Forejius . 

Jean  de  Vîgo. 

Gui  de  Chauliac. 

Laureus  Joubert. 

&c.  &c,  &c.  &c.  &c«  &c.  &c.  &c* 

€ 
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liens , François , Allemands  en 
aient  parlé  dans  tous  les  tems, 
&c.  &c. 

v . / • ' ' i - i • 

v - - • • . j 

Moyen  de  curation  dangereux . 

- - • ' - . L • •. 

Quand  l’humeur  qui  caufe 
une  maladie  externe  elt  de  na- 
ture à priver  les  parties  qu’elle 
attaque  , du  ton , de  l’élafticité 
8c  de  l’irritabilité  qui  leur  eft 
néceffaire  pour  réfifter  aux  ef- 
fets du  venin  qui  les  accable  ; 
que  cette  humeur  y détermine 
une  gangrené  qui  s’augmente 
de  fes  propres  forces,  en  anéan- 
ti fiant  de  plus  en  plus  celles 
des  parties  voifmes , un  cata- 
plafme  anodin , fait  avec  la  mie 
de  pain  & le  lait  renouvelle  tou- 
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tes  les  quatre  heures  (i) , doic 
être  fans  cloute  d’un  grand  fe- 
cours  ; & il  ne  faut  pas  une 
pénétration  ordinaire  pour 
trouver  les  occafions  d’en  voir 
fou  vent  de  bons  effets  (2). 

« Les  médicamens  irritans 
» ne  conviennent  point  dans 
» les  Charbons  conlidérables , 
» dit  M.  Thomaflin  (3);  ils  fa- 
» vorifent  l’engorgement  & la 
» gangrené.  Mais  lî  tous  les 
» accidens  de  la  Pullule  raa- 
» ligne  ne  dépendent  que  de 
» l’irritation  qu’éprouvent  les 
» nerfs  des  parties  affeétées  ; fi 


(1)  Differt.  p.  49. 

(2)  Id . p.  oo.> 

(3)  Differt.  p.  JJ.  t 

S O 
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» cette  irritation  commence 
» dès  que  ia  matière  veneneule 
* eft  dépofée  fur  la  peau  (i)  , 
» & fi  avec  la  gangrené , qui 
» ne  peut  être  qu’avantageufe , 
y>  puifque , par  elle , tout  prin- 
» cipe  d’irritation  fe  trouve 
« détruit , & que  tout  accident 
« celle  , fi  ce  phénomène  a 
« fourni  aux  Praticiens  éclaités 
» des  conféquences  qui  enri- 
« chilfent  la  Pratique  chirur- 
» gicale , dont  l’utilité  eft  dé- 
» montrée  dans  les  gangrenés 
»>  qui  dépendent  d’une  irrita- 
« don  dans  les  parties  fenfibles.. 
» fi  les  luccès  qu’on  a obtenu 
»>  du  feu  & de  l’application 


(0  Idi  P-  37- 


I 
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» des  huiles  bouillantes...  de  la 
» torréfaélion  des  chairs  vives 
» & fenfibles , fait  non  - feule- 
» ment  cefler  les  accidens  cau- 
» fés  par  une  irritation  vive 
» dans  une  partie  ; mais  encore 
» fi  quand  elle  eft  faite  à tems, 
» elle  prévient  en  accidens  en 
» enlevant  à la  partie  l’aétion 
» d’où  dépend  leur  dévelop- 
» pement  ( i ) ; » comment  le 
cataplafme  anodin  devient-il 
utile  dans  les  mêmes  cir conf- 
iances? .. 

« La  fièvre  n eft  pas  toujours 
n eftentielle  à cette  maladie. 
» Pomaret  a vu  plufieurs  fois 


c i ij 


(i)W.p.  IJ. 
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» des  Charbons  fans  fièvre. . . 
» qui  fie  guérifloient  tous  de  la 
» même  façon  qu’on  guérit  les 
» cautères  potentiels  ».  On  ne 
peut  pas  dilconvenir  que  la 
faignée  & les  vomitifs  étoient 
au  moins  inutiles  dans  cette 
efpece  de  Charbons.  Voyons, 
dans  la  curation  de  ceux  d’une 
nature  plus  maligne  , fi  les 
mêmes  moyens , la  faignée  & 
les  vomitifs  peuvent  être  d’un 
•grand  fecours. 

r% 

Quand  l’Anthrax  «préfente 
„ des  fymptômes  plus  ailar- 
,,  mans , & que  fa  progrelfion 
,,  eft  quelquefois  fi  prompte , 


(i)  Id.  p.  iO. 

>4 
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„ quelle  emporte  le  malade 
„ au  troifieme  jour,  & quel- 
„ quefois  plutôt  ; quand , dans 
,,  ce  cas , on  remarque  un  abat- 
,,  tement  général,  une  proftra- 
„ tion  abfolue  des  forces,  & 
„ que  le  malade  fe  meurt  fans 
,,  prefque  s’en  appercevoir  ; 
,,  quand  le  principe  vital  fe 
,,  trouve  anéanti  fans  aucun 
„ combat  ; quand  le  cœur  fe 
„ glace , & que  toutes  les  fa- 
cultes  s’éteignent  prefque 
„ toutes  en  même  tems  ,&  que 
„ la  mort  luit  de  près  cet  état 
„ d’engourdiffement  (i),  croit- 
„ onquel’émetique,lafaignée 
„ & le  cataplafme  anodin  foient 


c iv 


(i)  Differt.  p.  15. 
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„ bien  néceflaires  » ? Ecoutons 
encore  M.  Thomaffin,  ii  éclair- 
cira nos  doutes  à cet  égard. 

Quand  «la  vie  ne  fe  foutient 
if  que  dans  un  état  d’affàiftê- 
» nient  & de  langueur  , une 
a des  principales  indications 
3J  que  cet  état  offre  à remplir  , 
„ eft  de  l’oppofer  à cet  aflou- 
„ piftêment  dont  la  nature  eft 
„ menacee.  L état  antérieur  du 
„ malade  , l’ampleur  de  Ton 
» pouls , la  lenteur  de  la  cir- 
,,  culation , annonce  l’épaiftiA 
» fe  ment  & la  pefanteur  , la 
„ faignée  devient  alors  nécef- 
,,  faire  (i)». 


(0  U.  p.  70, 
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M.  Thomafîin  n’a  pas  de  mé- 
moire , remettons-le  fur  la  voie 
ries  expériences  qu’il  cite  ail- 
leurs (i).  « C’eft  un  préjugé 
» allez  généralement  reçu  en 
,,  Médecine  , que  l’épailfilîe- 
,,  ment  des  humeurs  eft  un 
,,  effet  immédiat  de  la  morfure 
„ de  la  vipere , ainfi  que  de 
„ l’apparition  du  Charbon  : on 
„ attribue  cet  effet  à la  pro- 
priété  coagulante  du  poifon; 
„ mais  rien  n eft  plus  dou- 
,,  teux».  On  conçoit  par  ce 
dernier  expofé , que  ce  ne  fè- 
roit  pas  fuivre  les  indications 
qui  fe  préfentent  à remplir 

— — — — — - — — 


(i)  ld.  p.  4 J. 
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dans  la  curation  de  l’Anthrax , 
que  de  diminuer  la  mafle  d’un 
fàng  épais  & maffif  par  la  fai- 
gnée  (r).  Mais  quand  la  mala- 
die « préfente  des  fytnptômes 
» alarmans  (2)  , c1 2 3efl-à-dire , 
w que  la  vie  ne  le  foutient 
» que  dans  un  état  d’affaifle- 
» ment  (3) , dans  ce  cas  le  ma- 
» lade  a continuellement  une 
« petite  fièvre  avec  un'  pouls 
» vif,  petit  & concentré  ; & , 
y>  fur  la  fin , l’on  fent  plutôt  un 
» frémiiîèment  dans  les  grofies 
» arteres  qu’une  véritable  pul- 


(1)  Diiïert.  p.  71. 

(2)  Id.  p.  1 j . 

(3)  Id-  P-  7*- 
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y)  fation  (i)  ».  Ces  accidens 
indiquent  - iis  une  faignée  né- 
ce  flaire  pour  diminuer  la  malle 
d’un  fang  épais  (2) , « ce  qui  eli 
» un  préjugé  en  Médecine  (3), 
» & l’ampleur  d’un  pouls  (4), 
-»  qui  eft  petit , vif  & concen- 
v>  tré  qui  n’a  plus  qu’un  frémit 
y)  fement  plutôt  qu’une  vérita- 

» ble  pullation  (y)  » 

N’allons  pas  plus  loin. . . Il 
nous  fuffit  d’avoir  montré  d’une 
maniéré  évidente , que  la  Dit- 


(1)  Id.  p.  ij.  & 14. 


(î)  Id.  p.  71. 

(3)  id.  p.  45.' 

(4)  Id.  p.  70. 

(5)  Id.  p.  14. 
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fertation  de  M.  Thomaflîn  eft 
remplie  de  contradictions  ma- 
nifeftes  , d’erreurs  dans  les 
citations  ; que  le  véritable 
caraétere  de  l’Anthrax  y eft 
méconnu  ; que  les  faits  que 
cet  Ouvrage  contient  font  ha- 
fardés  fans  réflexion  ; qu’on 
y trouve  des  défauts  d’exac- 
titude par  rapport  aux  Agnes 
de  la  maladie  ; que  les  moyens 
de  curation  que  l’Auteur  pro- 
polè  font  dangereux  & nui- 
flbles  pour  la  plupart , toutes 
vérités  qui  feront  encore  miles 
dans  un  plus  grand  jour  par 
la  leéture  du  Traité  de  l’An- 
thrax. 

^ -T  f V 

* * r % i » 

Ces  réflexions  nous  appren- 
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nent  que  les  décilïons  des 
Compagnies  lavantes  ne  font 
pas  toujours  un  oracle  infailli- 
ble en  matière  de  fcience  ; 8c 
que , quand  de  nouvelles  re- 
cherches nous  ont  fait  décou- 
vrir la  foiblefle  des  principes 
lur  lefquels  elles  étoient  ap- 
puyées , malgré  notre  vénéra- 
tion pour  des  jugemens  qui 
font  ordinairement  la  régie  de 
notre  conduite  en  Phyfique 
médicale , il  faut  toujours  être 
en  garde  contre  ce  préjugé 
d’autant  plus  funefte , qu’il  lait 
le , dans  nos  cœurs , une  lecu- 
rité  qui  ne  nous  permet  pas  de 
douter  que  les  confeils  que 
nous  donnons  dans  la  curation 
des  maladies  ne  Ibient  dirigés 
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par  la  plus  grande  prudence , 
quand  ils  ont  pour  bafe  une 
pareille  Doctrine  : Doétrine 
qui  devient  infiniment  dange- 
reufe  à la  fociété,  par  la  rapi- 
dité avec  laquelle  elle  fe  ré- 
pand , & le  nombre  d’hommes 
qui  l’adoptent;  dangereufe  en- 
fin pas  les  défordres  qu’elle 
occafionne  , & qui  font  iné- 
vitables en  ce  qu’on  ne  la 
foupçonne  jamais  d’en  être  la 
fource. 

Telle  eft  l’idée  qu’on  doit 
avoir  de  la  Diflertation  de 
M.  Thomaffin  fur  l’Anthrax. 
Deux  raifons  m’ont  engagé  à 
la  confidérer  auffi  attentive- 
ment que  je  viens  de  faire.  La 
première  a été  de  répandre 
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quelque  lumière  fur  un  objet 
qui  devenoit  d’une  difcuilion 
embaralfante  , en  voyant  deux 
Ouvrages  fi  diflemblables  cou- 
ronnés par  la  même  Académie. 
La  fécondé  a été  d’indiquer, 
avec  plus  de  précifion , les  vé- 
ritables moyens  qui  peuvent 
opérer  la  cure  du  Charbon 
d’une  maniéré  plus  allurée. 

On  voit , par  ce  que  je  viens 
de  dire  , que  j’ai  voulu  répon- 
dre , autant  qu’il  étoit  en  mon 
pouvoir , aux  vues  d’une  Com- 
pagnie célébré  qui , toujours 
attentive  au  bien  de  la  Société, 
n’a  propofé  la  Queftion  qui 
faifoit  le  Prix  de  mil  fept  cent 
quatre-vingt , que  pour  enga- 
ger les  Savans  de  tous  les  pays 
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à l’aider  à porter  des  fecours 
efficaces  à l’humanité  délblée 
par  un  fléau  d’autant  plus  re- 
doutable qu’on  avoit  cru  dans 
ces  derniers  tems  la  nature  in- 
connue. 
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L’AN  T H R AX. 

^!r=flg?=t 

Question  proposée  par  V 'Académie 
de  Dijon  9 pour  l'année  1780. 

..D  ^terminer  la  nature  du 
» Charbon  malin  (i)  , connu  en 


(1)  L’Académie  connoît-elle  différente 
efpéce  de  Charbons , ou  n’appelle-t-elle 
malin  celui  qui  régné  en  Bourgogne , que 
pour  le  conformer  à la  coutume  du  Peu- 
ple qui  a donné  à cette  maladie  le  nom 

A 


2 
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» Bourgogne  6c  dans  quelques  Pro- 
» vinces  voifines  fous  le  nom  de 
» Paflule  maligne  ; en  déligner  les 
» caufes , 6c  établir,  d'après  l’obfer- 
» vation  5 la  méthode  la  plus  fûre  à 
» fuivre  dans  le  traitement  de  cette 
» maladie.». 

Pour  m accommoder  au  plan  di&é 
par  le  Programme  , j'ai  partagé  ce 
Mémoire  en  trois  Parties  5 6c  5 pour 
éviter  les  répétitions  fuperflues  , j'ai 
écrit  fous  la  Forme  de  chifres. 


de  Pu/lulc  maligne  ? Ce  qu’il  y a de  cer- 
tain , c’eft  que  les  Auteurs  , en  parlant 
du  Charbon , ne  font  mention  que  d’une 
efpéce , foit  qu’ils  le  regardent  comme 
un  fymptôme  de  la  Pefte  , ce  que  plu- 
fieurs  ont  alfuré  , foit  qu’ils  l’aient  ob- 
ier vé  fans  elle. 
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PREMIERE  PARTIE. 


Déterminer  la  nature  du  Charbon • 

i.JLjE  Charbon  proprement  dit, 
eft  une  tumeur  contre  nature  d une 
malignité  infigne  (i).  Les  Médecins 
Grecs  Font  défigné  fous  le  nom 
d 'Anthrax  ; les  Latins  l'ont  appelle 
Carbo , & les  François  la  connoiiïent 
fous  le  nom  de  Charbon . Peu-à-peu 


(i)  L’Auteur  n’attache  point  à cette 
expreffion  le  même  fens  que  l’Académie 
de  Dijon  , il  le  dit  lui-même  comme  on 
verra  plus  bas.  Il  veut  feulement  donner 
l’idée  d’une  maladie  qui  produit  les  plus 
grands  défordres , fans  qu’on  doive  la 
partager  en  plufieurs  claffes  * c’eft-à*dire , 
en  Charbons  bénins  6c  en  Charbons  ma- 
lins : parce  que  quelle  qu’en  foit  la  fuite  & 
de  quelques  fymptômes  qu’elle  foit  ac- 
compagnée , elle  a toujours  le  même 

A ij 
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cette  dénomination  vraie  a été  don- 
née à d’autres  maladies  3 & on  a ap- 
pelle Charbon  , les  Tumeurs  qui 
avoient  un  mauvais  caractère  5 & , 
pour  ne  pas  confondre  indiftin&o- 
mentie  véritable  Charbon  avec  ces 
autrs  Tumeurs,  on  lui  adonné  le 
furnom  de  Malin.  C’eft  ainiî  qu’on 
a appelle  Charboneufes  les  T umeurs 
qui  lui  reffembloient  (1).  Les  diffé- 


cara&ere  effentiel  -,  elle  ne  diffère  donc 
Eju’à railon  de  Pinte  n fi  té  ; or,  fi  on  devoit 
appeller  maligne  une  maladie  qui  peut 
cauier  la  mort  ; une  inflammation  fincere 
quand  elle  ferok  confidérable  , feroit 
auffi  dans  ce  fens  une  maladie  maligne  , 
ce  qui  eft  ablurde. 

(1)  Cet  abus  des  exprefïions  ne  fe 
rencontre  point  dans  les  bons  Auteurs 
& hirîout  dans  les  anciens.  A la  vérité 
divers  écrivains  lui  ont  donné  des  noms 
différons  ; mais  tous  le  font  abflenus  de 
lui  appliquer  l’adjeftif  malin;  quand  des 
tumeurs  gangreneufes  fe  font  montrées 
avec  le  caraûere  qui  convient  à l’An- 
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rentes  qualifications  qu’il  a reçues , 
femblent  lui  venir  de  chacune  des 
périodes  qu’il  parcourt  : Carbunculus , 
dans  fa  naiflance  > Carbo , dans  foii 
augmentation  (1)5  Pruna , dans  fon 
plus  grand  embrafemenr.  Ignis  Per - 
Jicus , parce  qu’il  eit  familier  en  (2) 


thrax  , elles  ont  retenu  ce  nom  ou  celui 
de  Charbon  iimplement. 

(1)  Les  mots  carbunculus  & carbo  , ne 
désignent  pas  les  différens  états  de  l’An- 
thrax, ils  font  indiftinclement  ufités  par 
les  Médecins , comme  l’expreffion  la  plus 
faite  pour  donner  une  véritable  idee  de 
cette  maladie  à la  feule  infpe&ion  . cVft 
que , comme  l’obferve  très-bien  Manget , 
( Bibliot . Ckirurg.  lib.  3 , art . carb.  ) 
D’après  les  écrivains  qui  l’ont  précédé , 
la  chair  femble  brûlée  & convertie  en 
Charbon  , quia  occurrit  officia  pars  cxtincla 
quaji  & in  Carboncm  mutata. 

(2)  Ignis  per  Jicus  &£  prima  , font  des 
expre.flfonsufitées  chez  les  Arabes, par  lef- 
quellesilsparoitfent  vouloir  indiquer  quel- 
que différence  dans  ce  tte  maladie  ;mais  ce 
qu’ils  ont  écrit  à ce  fujet  cft  fi  obfcur  , 

A iij 
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Perfe  ; il  retient  le  nom  de  PuJIule 
maligne  dans  quelques  Provinces  de 
France,  dans  lefquelles  il  eft  com- 
mun (i).  Le  vulgaire,  qui  s’exprime 


qu’on  ne  peut  pas  déterminer  au  julîe 
ce  qu’ils  entendoient,  enfe  fervant  de  deux 
diverfes  dénominations  dans  des  cas  dif- 
femblables.  Voyez  ce  qu’en  dit  M.  Lorry. 
Tract,  de  Mord  cutanées . 

(i)M.Thomaffin  n’eft  pas  d’accord  avec 
M.  Chambon  fur  l’identité  de  la  pullule 
maligne  ( à ) & de  l’Anthrax  ; peut  être 
s’efl  il  laiffé  abufer  par  la  diverfité  des 
noms  qu’on  a donné  à cette  maladie  , 
en  différens  tems  comme  en  différens 
lieux  ? Ce  qui  ne  devroit  point  être  re- 
gardé comme  une  marque  de  la  préten- 
due diffemblance  , qui  exifle  entre  la 
pullule  maligne  &:  le  Charbon.  Pourquoi 
ne  nous  apprend-t’il  pas  en  quoi  conlille 
cette  différence  ? Le  mot  puce  ou  puJIule 
maligne  doit  être  regardé  comme  une 
dénomination  donnée  par  le  peuple , 6c 
celui  Anthrax  en  François  Charbon , 
eft  l’expreffion  adoptée  par  les  Médecins 

{a)  Diffcrt.  fu;  la  Pull,  malig.  p.  2. 
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ordinairement  par  des  expreflions 
triviales , a fubftitué  le  mot  de  Puce 


&c  par  conséquent  celle  qu’on  doit  mettre 
en  ufage  dans  les  Ouvrages  de  Méde- 
cine. 

J’ai  dit  que  la  Pullule  maligne  l’An- 
thrax étoit  une  même  maladie  : la  preuve 
en  eft  qu’il  ne  fe  trouve  aucune  diffé- 
rence dans  le  caraélere  , le  fiege  , les 
Symptômes  & la  terminaison  de  l’une  & 
de  l’autre.  Le  caraélere  de  la  Pullule 
maligne  , d’après  M.  Thomalîin  lui-mê- 
me , le  reconnoît  aux  marques  Suivan- 
tes ; c’eft  une  tumeur  inflammatoire , 
couverte  de  phliélaines , qui  fe  termine 
toujours  par  le  ( a ) fphacele.  L/ Anthrax 
des  anciens  ell  aufli  une  tumeur  inflam- 
matoire , ( fcrvidam  refirt  injtammatio - 
mm  ) , dit , Paul  d’Ægine  (£)  , couverte 
de  Pullules  de  différente  couleur,  qui  fe 
termine  toujours  par  la  gangrené  (c). 
Galien  en  parlant  de  cette  gangrené, 
la  nomme,  ulcéré  crouteux  , ulcus  crujlo - 

(.;)  DifTerr.  p,  2. 

(b)  Pau!.  Æginet.  Ub.  4 , cap . 25. 

(c)  Celfus  , lïb.  $ , cap . 28. 

A iv 
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à celui  de  Pullule  , & ne  connoît  le  ' 
Charbon  , dans  quelques  endroits  9 

fum  ( a ).  Paul  d’/Eg  ine  fe  fert  de  la  même 
expreffion  ; mais  ce  qu’il  ajoute  ne  laifte 
aucun  doute  fur  le  fens  de  fes  paroles. 
Pour  exprimer  combien  la  mortification 
eft  parfaite  dans  la  partie  attaquée  de 
l’Anthrax,  il  ne  dit  pas  feulement  qu’elle 
eft  cautérifée,  comme  ft  elle  avoit  éprou- 
vé l’aéVio  n d'un  fer  chaud  , mais  d’un  fer 
blanchi  à la  violence  du  feu9ulcus.,.  quale 
ferra  candmtia  excitant  (£),  M.  Thomaffin 
s’eft  fervi  des  mêmes  exprefiions  pour 
défign  er  le  même  caraélere  de  maladie  ; 
il  dit  qu’on  la  reconnoît  par  une  efearre 
qui  rejfemble  ajfe £ bien  à celle  qui  provien- 
drait des  applications  d'un  fer  chaud  (c). 
La  do&rine  des  modernes  ne  diffère  en 
rien  de  celle  des  anciens  à cet  égard. 
On  peut  s’en  afî’urer  par  la  leêhtre  de 
Sennert , qui  décrit  cette  maladie  avec 
exa&itude  , & qui  femble  n’employer 
que  les  paroles  de  Celle  (df 

(a)  Galen.  Comment,  in  Hippocr . Aphor . , 

fetf.6. 

{K  Paul  Æginet.  lib . 4,  cap. 

( c ) Diffeir.  p.  7 & 14 

(dj  Sennert . pratf*  UK  y , part . /,  cap.  xm . 
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que  fous  le  nom  de  Puce  maligne . 
Sa  as  avoir  égard  à toutes  ces  déno- 


» Le  Charbon  à fon  fiege  dans  la  peau , 
» dit  M.  Allruc  , cela  paroît  à l’œil  ; on 
» peut  s’en  convaincre  , en  ce  qu’on 
» louleve  le  Charbon  &c  qu’on  le  détache 
» des  parties  qui  font  au-deffous  , en 
» foule vant  la  peau  (<z).  » Le  fiege  de  la 
Pullule  maligne  , dit  M.  Thomallin  , ell 
la  peau  &.  le  corps  graiffeux  (£)  , cette 
maladie  s’annonce  par  un  bouton  qui 
grollit  par  le  temps,  fe  couvre  de  vefi- 
cules  , caufe  de  la  démengeaifon  , de  la 
douleur  , une  inflammation  , & finit  par 
gangrener  la  partie  ; c’efl  toujours  M. 
Thomallin  qui  parle  (c).  Paul  d’Ægine, 
dit,  que  cette  maladie  s’annonce  par 
une  demengeaifon  dans  la  partie  qu’ell  e 
attaque  , qu’on  y découvre  enfuite  une 
ou  plufieurs  pullules,  qui  ont  quelque 
relïemblance  à une  certaine  efpece  de 
millet  : que  quand  elles  font  crevées,  on 

(a)  AiTruc  , Traiié  des  Tumeurs,  Tom  I j 

J)#  1 Z • 

(b)  Diffère,  p.  t 8. 

(c)  Diflert.  p.  4 , 1,6,7  , Sic. 
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minations  , ni  à leur  origine , je  ne 
me  fervirai , dans  le  cours  de  ce  Me- 


voit  paroître  deffous  une  croûte  brune 
ou  noire , comme  celle  qui  naît  de  l’ap- 
plication d’un  fer  chaud  ; que  cette  croûte 
tient  aux  parties  qui  l’environnent, 
qu’elle  les  détruit,  &C  qu’alentour  d’elle 
on  trouve  les  marques  d’une  grande  in- 
flammation. Cœterum  inter  initia  , quitus 
koc  m alum  infiat  , in  particuld  pruritum 
Jentiunt , deinde  pu(lula  , nuncuna  nunc 
plures  tenues  exoriuntur , milUorum  quorum- 
dam  infiar  : quitus  perruptis  , fimiliter  ulcus 
crujlaceum  provenit  , quale  ferramenta  can - 
dentia  excitant , modo  crujla  ipfa  cinereum 
colorem  , modo  nigrum  refirente  , fie  ut  in- 
feriori  carni  continua  adhœrefcat  , & quo- 
dammodo  ajfixa  fit  depafeaturque  : reliqua 
autem  caro  circum  pofita  fiervidam  refer t 
i aflam  mat  ion  cm  , quam  G r ceci  phlogofim  ap- 
pellant , & colore  nigrefeit  fplendidefcitque  , 
bituminis  & picis  modo  (fi). 

Parce  qui  vient  d’être  dit,  il  eft  dé- 
montré que  le  cara&ere , le  fiege  , les 

(<î)  Paul  Æginet.  lit . 4,  cap*  , p*  il9* 

Edit.  Argenter ati.  > 
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moire,  que  du  terme  Charbon  , 6e  je 
{opprimerai  le  mot  Malin  ( 1 )• 

fymptômes  6e  la  îerminaifon  de  la  Puf- 
tule  maligne  , font  auffi  ceux  de  1 An- 
thrax. Comment  donc  reconnoitre  ce 
caractère  particulier , ces  accidens  <k,  ces 
fymptômes  effentiels  , qui  quoique  très- ana- 
logues a ceux  du  Charbon  malin  , établirent 
cependant  une  différence  MARQUÉE  entre  ces 
deux  ef'peces  de  maladies  (yf  ? On  ne  trouve 
nulle  part  les  marques  de  cette  différen- 
ce , pas  même  dans  la  differtation  de  M. 

Thomaffin.  # . 

(i)  M.  Chambon  fupprime  Padjectit 

malin  , que  quelques  Auteurs  ont  donné 
au  Charbon  ; parce  que  cette  ex,preffion 
ne  défignant  aucune  efpece  d’Anthrax,  ne 
peut-être  d’aucune  utilité  dans  l'expoff- 
tion  de  la  maladie.  C’eft  auffi  le  fenti- 
ment  de  Sennert  qui  croit  que  toute 
efpece  de  Charbon  eft  d’une  nature  ma- 
ligne , & qu’il*n’en  exiffe  prefque  jamais 
fans  avoir  quelque  malignité.  Vix  datur 
carbun  culus  qui  omni  malignitite  careat  (f)» 

( a ' DifTert.  p.  3. 

(,q  Seùnert.  prati*  lib . 5 > P-  I*  C‘7P'  xliI  > 

8n. 
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2.  Le  premier  ligne  qui  annonce 
la  naiflànce  du  Charbon , eit  un 
demi  ment  de  de  mangeai  fon  & de 
cuifon , ou  un  picotrement  brûlant 
ôcfemblable  à l’impreflîon  que  (i) 
produiront  fur  la  peau  la  piqûure 
dune  mouche,  ou  d’une  étincelle 
de  feu. 

L Le  fécond  ligne  qui  accom- 
pagne infeparablement  le  premier 
(Art.  2),  c'elt  une  petite  véhicule 
ou  plufieurs  phlyctaines  qui  foule- 
vent  l’épi  1er  me  & qui  reflèmblenc 
afléz  aux  pullules  miliaires  (2).  Il 


(r)  On  voit  par  le  récit  de  ce  qui  fe 
palîe  à lanairtance  de  l’Anthrax,  que  les 
exportions  ccnfacréçs  par  Je  vulgaire 
pour  la  dértgner  conviennent  artez  au 
caradere  de  cette  mdadie,  puifqu’elles 
nous  donnent  une  jurte  idée  de  ies  pre- 
miers fymptômes. 

(2)  Ainbroife  Paré  , dit  qu’zV  y a aucuns 
Charbons  qui  prennent  leur  commencement 
d'un  ulcéré  crou fieux  fans  pujlule  & de  cou~ 
Uur  noire  , comme  Ji  on  y avoit  appliqué  un 
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cil  découle , quand  on  les  creve  , 
une  féroiité  ichoreufe,  limpide,  ou 
jaune  ou  roufsatre  > & la  peau,  fous 
les  véficules , elè  changée  de  cou- 
leur 5 elle  eft  ou  blanche  , ou  jaune, 
ou  livide  (1). 


cautere  potentiel  ou  un  fer  ardent.  Mais  cette 
exception  ne  change  point  la  réglé  géné- 
ralle  qu’admet  M.  Chambon  ; parce  que 
Paré,  en  s’exprimant  ainfi , décrit  le  Char- 
bon peftilentiel , qui  comme  (ymptôme 
d’une  épidémie  , peut  différer  par  cela 
feul  du  Charbon  ordinaire.  Ambreife 
Parc  liv,  xx  , chap.  3 5 , pag . 8 yo, 

(i)  M,  Thomafîin  , prétend  « que  fous 
» les  veficules , la  peau  dans  fa  couleur 
» prefque  naturelle  eft  un  peu  luifante , 
» 6c  plus  loin  (a),  » La  peau  eft  quelquefois 
» un  peu  rouge  dans  cet  alentour  » ( il 
parle  de  la  tumeur  que  M.  Chambon 
nomme  effentielle  ) « 6c  d’autrefois  , ce 
» qui  eft  plus  rare  , elle  eft,  quoique  très- 
» tendue , dans  un  état  affez  naturel  (£).  » 

(a)  Diffère,  p.  5 , Note  marquée  (b). 

{b)  Diffère,  p.  7» 
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4.  A ces  premiers  fymptômes 
fuccéde  bientôt  la  tuméfaction,  ou 
l'inflammation.  Alors,  on  diftingue 
fenfiblement  deux  efpéces  de  tu- 
meurs , l’une  vraie  , principale  , fin- 
cere  ou  eflentielle  , qui , dans  fon 
principe  étoit  à peine  palpable  , 


Ceci  elt  plutôt  la  marque  du  Furoucle 
dans  fon  invafion  , maladie  , ( comme 
nous  le  verrons  ailleurs  ) que  M.  Tho- 
maffin  confond  avec  l’Anthrax.  Le  chan- 
gement de  couleur  qui  arrive  à la  peau , 
dans  le  Charbon  eff  , très-remarquable, 
& la  fait  différer  beaucoup  de  fon  état 
antérieur.  Ambroife  Paré  l’avoit  très- 
bien  obfervé  , quand  il  dit  que  » la  chair 
» d’entour  eft  trouvée  de  diverfe  couleur 
» comme  l’on  voit  en  l’Arc  en  Ciel  ; à 
» fça voir  , rouge  , brune,  perfe,  violette , 
» plombée  6c  noirâtre  , avec  fplendeur 
» ou  lueur  étincellante  ; comme  poix 
» noire  , embrafée  6c  enflammée  , ayant 
» pareillement  fimilitude  a une  pierre 
» nommée  efcarboucie  , dont  auffi  aucuns 
» lui  ont  attribué  ce  nom  (<z), 

( a ) Ambroife  Paré  , liv.  zz  , chap.  35,  p.  870. 
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prend  alors  un  caractère  diftinctif  : 
elle  eft  renitente,dure  & infenfible  ; 
comme  le  noyau,  elle  occupe  le 
centre , elle  eft  couverte  de  phlyc- 
taines,  ou  féche  , d’une  couleur  jau- 
ne, livide  ou  noirâtre,  Couvent  en- 
vironnée d’un  cercle  rouge,  brun 
ou  livide  qui  en  borne  l’étendue. 
Elle  s’agrandit  plus  en  fuperficie 
qu’en  profondeur;  ou,  fi  quelque- 
fois elle  paroît  plus  épaiflè  , ceft 
quelle  eft  plus  confiftante  & plus 
inflexible.  Quoiqu’elle  devienne 
quelquefois  très-étendue,  elle  con- 
ferve  toujours  fon  cara&ere  fpécifî- 
que  , & fe  reconnoît  par  la  dureté 
qui  lui  eft  particulière. 

y.  L’autre  tumeur  environne  la 
première  ; elle  eft  accidentelle , ou, 
comme  on  voudra  l’appeller,  fymp- 
tômatique.  Elle  eft  de  fa  nature  in- 
flammatoire, ou  éréfipelateufe  , on 
cedémateufe.  Elle  fait  des  progrès 
rapides  , 2c  elle  devient  louvent 
énorme  par  fon  étendue.  Elle  s’élève 
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quelquefois  au-deflus  de  la  rumeur 
principale  ( art.  4 ) , quelquefois 
elle  s’abaiffe  au-deilous  d’elle,  ou  fe 
trouve  à fou  niveau  > elle  en  faic 
fortir  le  cara&ere.  Non -feulement 
elle  l’environne  , mais  elle  s’étend 
encore  à des  parties  très-éloignées  : 
par  exemple , fi  le  Charbon  eft  pla- 
cé au  poignet,  les  glandes  axillaires 
& toute  la  furface  antérieure  de  la 
poitrine  font  plus  tuméfiées  qu’elles 
ne  devroient  le  paroître  proportion- 
nellement au  bras. 

6.  La  douleur  furvient  avec  l’in- 
flammation , & s’accroît  par  grada- 
tions ; elle  prend  différens  caractè- 
res. Tantôt  c’elt  la  fenfation  d’un 
feu  qui  femble  embrafer  la  partie 
malade  , tantôt  celle  d’un  poids  qui 
la  comprime , tantôt  la  gêne  d’une 
ligature  qui  l 'étrangle  , tantôt  la 
conftri&ion  d’un  lien  ou  de  plu- 
fieurs  forces  qui  la  tiraillent  de  toute 
part. 

7.  La  fievre  ne  fe  déclare  qu’avec 
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la  tumefa&ion  ( art.  J ) , ou  la  dou- 
leur (art.  6).  Elle  s’annonce  par  une 
légère  fréquence  dans  le  pouls  qui 
devient  peu  à peu  plus  fréquent 
petit  , vacillant  5 convulfif , tandis 
que  la  chaleur  ( 1 ) generale  de  la 
peau  eft  très  - modérée  , 6c  ne  cor- 
refpont  pas  à la  force  de  la  fievre  et 


(1)  On  ne  doit  point  être  furpris  de 
cette  bizarrerie  apparente  dans  les  fymp- 
tômes  de  l’Anthrax  : cetre  maladie , com- 
me on  le  verra  ci- après  , eft  due  à une 
humeur  très* exaltée  qui  porte  fon  aftion 
fur  le  fyftême  nerveux  , à la  maniéré 
des  maladies  , que  les  anciens  appelloient 
malignes  pour  parler  le  langage  de  Sen- 
nert.  ( Sennerti pracl . lib.  4,  part.  1 5 cap . 
c).  ) Auftl  a- t’elle  paru  à la  plupart  de 
ceux  qui  l’ont  obfervé  un  fymptôme 
appartenant  aux  fièvres  peftilentielles 
à la  pefte  elle-même.  Un  grand  nombre 
d’Auteurs  font  de  ce  fentiment  , tels 
que  Sylvius  ; de  le  Boe  , {de  le  Boe 
Sylvii  Prax.  Med . Tract,  a,  art . ndj.  ) 
Mercurialis  ( de  pejle  cap . /8.  ) & phi- 
fleurs  autres. 
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timée  fur  la  fréquence  du  pouls  (i). 


(i)  » La  fièvre  , dit  M.  Thomafîin  , 
» n’eft  pas  toujours  efientielle  à cette 
» maladie , du  moins  pendant  tous  Tes 
» tems  ; j’ai  vu  plufieurs  malades  n’en 
» avoir  jamais  le  moindre  accès  ; lorf- 
» qu’elle  fur  vient  il  eft  rare  qu’elle  fe 
» foutienne  long-tems , il  eft  aflez  ordi- 
» naire  de  voir  un  accès  furvenir  après 
»linvafion  du  bouton  primitif,  qui  fe 
» termine  le  plus  fouvent  avec  une  lueur 
» & une  défaillance  , & quelquefois  par 
» plufieurs  qui  lont  allez  rapprochées 
» les  uns  des  autres,  & qui  ne  celfent 
» que  par  le  vomifiement  de  quelque 
» matière  , bilieufes  & glaireufes  , quel- 
» quefois  les  malades  font  tourmentés 
» par  des  cardialgies  , des  anxiétés,  des 
» maux  de  cœur  fréquens  , fans  aucune 
» défaillance  complette  ni  vomifiement  ; 
» quelquefois  la  fièvre  ne  revient  plus  , 
» d’autrefois  elle  réparoit  encore  le  len- 
» demain  , & fe  termine  de  la  même 
» façon;  il  efi  rare  que  cette  fièvre  foit 
» continue  chez  quelques  fujets.  » 

On  ne  trouve  dans  aucun  livre  une 
defcription  aufii  bizarre.  Mais  ne  nous 
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8.  Les  accidens , fans  fe  borner  a 
la  parcie  affe&ée , fe  multiplient  Sc 


arrêtons  pas  plus  long-tems  fur  cet  objet  ; 
fuivons  M.  Thomaffin  , qui  s’efforce 
de  prouver  fon  fentinient  en  l’appuyant 
de  l’autorité  de  Denis  Pomaret.  « Depuis 
* que  je  pratique  la  Chirurgie  , dit  ce 
» dernier  , j’ai  remarqué  deux  chofes 
» dignes  d’attention  ; premièrement  , 
» quoique  le  Charbon  l'oit  toujours  ac- 
» compagne  de  fièvre  à caufe  de  l’inflam- 
» mation  confidérable  qu’il  occafionne; 
» toutefois  j’ai  vu  trois  Anthrax  qui 
» ont  parcouru  leurs  te  ms  fans  aucune 
» efpece  de  fièvre  & fans  accidens  gra- 
» ves , & je  les  ai  guéris  par  les  remedes 
» qu’on  emploie  pour  procurer  la  chute 
» d’une  efcarre  qu’a  produit  le  cautere 
» potentiel  (<z).  » 

On  verra  dans  l’énumération  des  dif- 
férentes efpeces  de  Charbon  ( art.  65 
& fuiv.  ) que  celui  que  M.  Chambon 
appelle  fec  & déprimé,  fe  guérit  fou  vent 
comme  Pomaret  l’obferve  , en  procu- 
rant la  chute  de  l’efcarre  ; parce  que 

« Riverii  Opéra.  Obferv . communie . 
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s’emparent  de  toute  la  machine  : les 


comme  l’obferve  très-judicieufement  M. 
Chambon  , la  matière  charbonneufe  s’é- 
pmfe  fur  la  partie  affe&ée  , s’anéantit 
elle  même  par  la  mortification  radicale 
quelle  occafionne.  Il  efl:  aifé  de  conce- 
voir , après  ces  reflexions , pourquoi  cette 
efpece  de  Charbon  n’efl:  pas  accompagnée 
d’accidens  graves.  Au  refle  , la  fievre 
qu’il  caufe  n’efl:  (enfible  que  quand  la 
tuméfa&ion  de  la  partie  fur  laquelle  il 
efl  fixé  devient  confidérable  ; & dans 
cetems  là  même,  le  pouls  efl:  petit,  & le 
premier  changement  qu’on  y remarque 
efl  un  peu  plus  de  fréquence  ; il  a le  ca- 
ra&ere  qu’on  lui  connoit  dans  les  fièvres 
malignes  ; le  Médecin  a befoin  de  la 
plus  grande  attention  pour  reconnoîcre 
{on  véritable  état  , fi  on  en  excepte 
cependant  le  tons  ou  la  maladie  efl: 
parvenue  au  plus  haut  point  d’intenfité  ; 
car  alors  le  pouls  devient  ondulant  6z 
intermittent  ; ou  bien  encore  quand  le 
Charbon  elt  d’une  très-maligne  efpece. 

On  ne  doit  donc  pas  être  fu rpris,  d’après 
ce  que  je  viens  de  dire  , que  Pomaret 
n’ait  pas  trouvé  de  fièvre  chez  les  ma- 
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malades  fe  plaignent  de  (1)  foule- 
vemens  de  cœur,  d anxiétés  , dcp- 

■■■  ■ — ■ ■ 1 i n,  H 1 - _ J 

lades  dont  il  nous  a donné  l’hiftoire* 
Mais  i’efpece  de  Charbon  dont  ilsavoient 
été  attaqués,,  étant,  fuivant  le  témoignage 
de  M.  Chambon  , d’une  grande  rareté  , 
fentiment  qui  s’accorde  parfaitement 
avec  celui  de  Pomaret , qui  ne  rapporte 
ces  obfervaîions  que  comme  des  faits 
très* extraordinaires  , on  ne  doit  pas  con* 
fidérer  iabfence  de  la  fièvre comme  l’état 
habituel  ou  même  allez  fréquent  de  l’Au- 
îhrax  ; parce  qu’une  pareille  do&rine 
ieroit  tout  à fait  contraire  à la  bonne 
Chirurgie.  C’efl:  ainfi  que  penfe  M.  Four- 
nier, Médecin  de  Dijon,  <<  tout  fe  réunit,  » 
dit-il , dans  fes  obfervations  fur  le  Char- 
bon , pour  que  la  fievre  foit  toujours 
eflentielle  a cette  tumeur,  l’inflammation 
tk,  la  douleur  font  fufïifantes  pour  la 
déterminer  (a). 

(0  M.  Thomaîiin , compte  aufli  au 
nombre  des  fymptômes  qui  accompa^ 
gnent  1 Anthrax,  ceux  que  M,  Chambon 

(*)  M*  Burnier,  Obferv.  fur  le  Charboii  . 
P*  3 5- 
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prenions,  de  douleurs  vagues  & uni- 
ver  felles  : les  fondions  fe  dérangent, 


a remarqués;  il  y ajoute  les  cardialgies  (d) , 
eft-ce  pour  guérir  la  caufe  de  ces  fymp- 
tômes  qu’il  propofe  l’ufage  de  l’émeti- 
que  ? D’après  la  convi&ion  dans  laquelle 
il  eft  , que  l’eflomac  & les  inteftins  con- 
tiennent prefque  toujours  des  fabures 
qui  indiquent  l’ufage  de  cesremedes  (F)  } 
M.  Thomafîin  eft  le  feul  qui  ait  vu  l’An- 
thrax fous  cet  afpeft.  Tous  ceux  qui  s’oc- 
cupent de  l’art  de  guérir  avec  quelque 
diieernement  ont  toujours  regardé  le 
Charbon  comme  une  affe&ion  locale 
qui  n’intéreffoit  point  les  vifeeres  dans 
quelque  capacité  qu’ils  fuffent  contenus; 
c’eft  pourquoi  les  principaux  moyens 
qu’on  a mis  en  ufage  pour  fa  guérifon  „ 
fe  font  bornés  à ceux  qu’on  a cru  nécef- 
fairesàla  pattie  malade,  D’oii  vient  donc 
cet  été  d’anxiété,  d’où  ces  fymptômes 
inquiérans  qu’on  remarque  dans  les  ré- 
gions précordiales  , tirent-ils  leurs  ori- 
gine ? Si  M.  Thomafîin  avoit  fait  un 

(a)  DifTert.  p.  1 1. 

(b)  ld.  p.  71  & 73» 
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f appétit  fe  perd , le  fommeil  eft  in- 
terrompu 6c  le  courage  s’amollit. 


ufage  réfléchi  des  obfervations  qu’il 
cite  ( a ).  Il  auroit  connu  qu’ils  ( ces  fymp- 
tômes  ) dépendent  de  l’irritation  du  fyf- 
tême  nerveux , &T  qu’il  n’eft  pas  nécef- 
faire  que  les  premières  voies  (oient  fur- 
chargées  d’humeur  dégénérées  , pour 
donner  lieu  aux  accidens  les  plus  nom- 
breux & les  plus  inquiétans  pour  le 
malade  (£)  , Hippocrate  , nous  apprend 
que  Trinon  mourut  dans  des  convul- 
fions  , parce  qu’on  avoit  appliqué  fur 
un  ulcéré  qu’il  avoit  à la  malleolle  un 
médicament  trop  acre  (c).  11  eft  aifé  de 
concevoir  , d’après  V illis  , comment  une 
fubflance  acrimonieu(e,en  produifant  une 
irritation  fur  les  nerfs  même  les  plus  éloi- 
gnés de  l’eftomac  , peut  non  feulement 
caufer  des  envies  de  vomir  , mais  même 
des  vomiffement  trés-opiniâtres  (d).  Ce 

(a)  Diffère.  p.  1 f. 

(b)  Jd,  p.  40. 

{c)  Hippocr.  Epidem,  lib,  v , chart ■ Tom.  îx , 
P • 3 48  - 

(d)  JVillii  Opéra,  omn,  Pharm . ration . fefi,  2 , 
cap,  1, 
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<?.  Ces  fymptômes  (art.  8)  chan- 
gent tout-à-coup  de  nature , & pren- 
nent une  autre  maniéré  d’exifter.  Le 
fentiment  fe  perdôc  l’efprit  s’abbat  : 
le  malade  tombe  dans  la  ( i ) lan— 


feroit  clone  fe  conduire  d’après  des  prin-« 
cipes  bien  mal  conçus  , que  de  prérendre 
toujours  trouver  clans  l’eftomac  &c  les; 
inteftins  la  caufes  des  auxiétés  , des  foi-- 
blefies  , &c  des  vomiffemens  qui  tour- 
mentent les  malades  dans  certaines  cir- 
conftances  ; parce  que  la  fource  de  ces 
fymptômes  tient  à une  caufe  toutà-fait 
differente  , à favoir  l’irritation  du  fyfiême 
nerveux  : tels  font  les  vomifTemens  que 
caufe  l’afpeéf  d’un  objet  qui  donne  du 
dégoût , l’odeur  de  quelques  fubftances 
pour  lefquelles  on  a de  l’averfion  , le 
fouvenir  d’une  chofe  répugnante  , &c. 

(i)  Cette  fièvre  quoiqu’accompa- 
» gnée  de  défaillance,  dit  M.Thomafîin, 
» d’anxiétés  & quelquefois  de  vomifle- 
» ment  abbat  peu  les  forces  des  malades  ; 

» ils  en  confervent  allez  pour  pouvoir 
» dans  les  moraens  où  les  accidens  leur 
» laiflent  quelque  treve , aller  & venir  ; 

gueur, 
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gueur  5 il  devient  indifférent , hé- 
bété y tremblant  & ftupefait , & il 
meurt  dans  le  tems  quon  s y attend 
le  moins  (1). 


» j’en  ai  vu  qui  avoienr  des  C harbons 
» affreux  avec  une  enflure  prodigieufe  de 
» toute  la  tête  , avoir  allez  de  force  6c 
» de  courage  pour  aller  a pied  plufieurs 
» lieues  chercher  le  guérifleur  (a).  » On  ne 
peut  pas  dilconvenir  que  M.  Thomaffin, 
n’ait  fait  des  obfervations  très- extraor- 
dinaires , 6c  qui  fans  contredit , ne  ref- 
fembîent  en  rien  a ce  qu’on  lit  dans  les 
Ouvrages  de  ceux  qui  nous  ont  rendu, 
compte  des  phénomènes  dont  ils  avoient 
été  témoins.  Il  eft  vrai  qu’il  a vu  au  fil 
» que  fouvent  dans  la  Pullule  maligne, 
» ( fans  être  afreufe  ) , la  circulation  eft 
» languiffante, les  fondions^)  paroiffeu- 
» fes  6c  que  ( malgré  que  toute  la  tête  loit 
» exempte  d’une  enflure  prodigieufe  ) , la 
» vie  ne  fe  foutient  que  dans  un  état 
» d’affaiffement  6c  de  langeur.  » 

(1)  Rien  ne  prouve  d’une  maniéré  plus 

(d)  Diiïert.  p.  1 1, 

(b)  Diffère,  p.  70. 
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10.  Le  Charbon  fe  place  toujours 
fur  la  furface  du  corps  , & jamais 
dans  Tintérieur  (i).  Il  occupe  fou- 


complette  l’altération  du  fluide  nerveux,* 
ou  l'irritation  de  fe  s canaux,  que  les  acci- 
dens  détaillés  dans  cet  article  9.  Ils  nous 
apprennent  que  l’Anthrax  a beaucoup 
de  fymptômes  qui  lui  font  communs 
avec  la  fievre  maligne  , comme  je  le 
montrerai  dans  un  Traité  fur  cette  ma- 
ladie. 

(1)  Ce  n’efl  pas  le  fentiment  de  tous 
les  Auteurs  ; cependant  Pobfervation 
femble  prouver  la  vérité  de  cette  pro- 
portion. D’ailleurs,  quand  on  réfléchit 
que  différentes  humeurs  femblent  affe&er 
plus  particulièrement  différons  organes  , 
comme  Pépaiffiffement  de  la  lymphe , qui 
fe  manifefle  dans  les  glandes  & l’àcréte  de 
la  férofité  qui  fe  reconnoît  par  fes  ravages 
fur  les  vaiffeaux  fecrétoires  de  la  peau  , 
6cc.  on  eft  plus  aifément  convaincu  de  la 
certitude  de  cette  propofition.  Cette  fin- 
gularité  ne  dépendroit-elle  pas  de  ce  que 
la  peau  intérieure  continuellement  hu- 
meûée^laiffe  pafferplus aifément  les  flui- 
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vent  le  nez , les  lèvres  & les  paupiè- 
res 5 mais  il  ne  pénétré  jamais  dans 
les  ouvertures  naturelles  (i).  La  dé- 


es  dégénérés,  qui  font  retenus  par  l’irrî- 
tçirion  & la  iecherefle  des  canaux  exté- 
rieurs,  dont  le  diamètre  rétréci  par  ces 
cauies , fait  (éjourner  ces  liquides  acrimo- 
nieux qui  caufent  des  inflammations  loca- 
es,  &c.  G efl;  ainfi  qu’on  conçoit  pour- 
quoi le  levain  pforique  ne  fe  trouve  qu’à 
13  îurface  du  corps. 

(1)  L’Anthrax  peut-être  placé  indif- 
tinftement  <ur  toutes  les  parties  externes 
^ du  corps.  Ceux  même  qui  ne  font  dé- 
pendre 1 exiftence  de  cette  maladie  que 
des  caufes  externes  , ne  peuvent  pas  nier 
que  la  piquure  d’un  animal  ne  puifle 

UK  uanS,  suelqu’endroit  que  ce 
Lit  de  1 habitude  extérieure.  M.  Tho- 

douter  de  T ?éeS  re?ues  > femble 
1 rr,,a  vente  de  «tte  propofition 
lorfqu’,1  di  t : « Je  n’ai  jamais  vu  Tes 

» cuifles , le  dos , le  ventre  & le  cuir 

? £hevelu  être  attaqué.  » ( qu>0„ 

faffe  attention  à ce  qui  fuit  ; yTcetie 

* remarqi'e  femble  néceffainmeJàè ligner 
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mangeaifon,  le  picottement,  le  feu, 
l’erollon  fuperficielle  & la  facilité 
qu’il  y a à mouvoir  la  tumeur  vraie , 
ne  permettent  pas  de  douter  que  la 
peau  n’en  foit  le  véritable  liège. 
DelVinée  à donner  illue  aux  fucs 
perfpirables , &i  formée  par  un  lacis 
admirable  de  libres  croifées  en  tout 
feus,  & de  papilles  nerveufes  qui  la 
rendent  extrêmement  fenfible  , la 


» que  la  caufe  occafionneUe  de  cette 
» tumeur  eft  toujours  externe  ( a ) » : 
caufe  qif  on  doit  croire  toujours  externe. , 
parce  qu’il  n’a  pas  vu  les  cuiffes  , le 
dos,  &c.  être  attaqués  de  l’Anthrax  , &c. 
Raifonnement  d’une  grande  juftefle  ! M. 
Chambon  a vu  plufieurs  Charbons  fur  le 
ventre  : il  en  a vu  un  à l’aine  , dont  il 
rapporte  l’hiftoire  comme  on  le  verra 
par  la  luire  J’en  ai  vu  un  au  cuir  cheve- 
l.i  fur  la  protubérance  occipitale.  J’en 
parlerai  ailleurs , lorfqu  il  fera  nécefîaire 
d’apprécier  les  vertus  du  quinquina  dans 
cette  maladie. 


(a)  DifTert.  p.  1 9» 
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peau  reçoit  auffi  les  premières  at- 
teintes des  flics  maleficiés  qui  fe  fil- 
trent dans  les  glandes  miliaires  dont 
elle  eft  parfemée , & qui  traverfent 
les  pores  dont  elle  elt  percée.  Le 
tiflii  cellulaire , qui  ne  contient  que 
des  fucs  épaiiîis , eft  bientôt  affecté 
par  la  facilité  que  trouve  ihumeur 
à le  pénétrer. 

1 1.  A cette  première  efquiffe  on 
apperçoit  les  traces  d'une  matière 
hétérogène, ennemie  5c  incompatible 
avec  les  autres  humeurs.  A en  juger 
par  rimprefîion  quelle  fait  fur  la 
peau  & fur  le  fang,  on  peut  dire 
meme  que  cette  matière  eft  vene- 
neufe  (1).  Pour  en  reconnoître  de 


(i)  La  dégénérefcence  qui  arrive  dans 
les  fluides  après  l’apparition  du  Charbon , 
nous  montre  que  cette  maladie  , comme 
robferve  M.  Chambon  , dépend  d’une 
humeur  vénéneufe  proprement  dite  ; car 
il  y a cette  différence  entre  un  venin 
5c  unpoifon,  que  ce  dernier  peut  tuer 
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P^us  ^5  caractère  , nous  la  fuivrons 
dans  la  marche,  &nous  en  confia- 

terons  les  propriétés  par  1 obferva- 
tion. 

i 2.  La  matière  charbonneufe  ne 
produit  pas  toujours  des  ravages 
îembiables  : tantôt  déterminée  par 
la  force  contradile  des  folides , ou 
entraînée  par  une  pente  naturelle 
\cis  le  point  d irritation  ^ fans  rien 


un  animal  en  exerçant  Ton  adion  fur 
une  feule  partie  : telle  efl  celle  (adion  ) 
ri  un  acide  concentre  7 qui  feroit  parvenu 
a 1 ellomac,  ou  qui  auroit  catifé  des  ra- 
vages mortels  fans  aller  jufqu’à  ce  vif. 
cere  ; mais  une  fubflance  pour  être  vé- 
néneufe  , outre  les  accidens  auxquels 
elle  donne  naifTance  fur  la  partie  qui  en 
reçoit  la  première  impreffion , doit  encore 
fe  mêler  intimement  à la  mafTe  des  fluides , 
foit  fanguine  , foit  nerveufe  , pour  y 
cauler  une  altération  confidérable  ; c’efl 
aufîi  le  fentiment  de  Méad  ( à ). 

[a)  Mead,  mechanlcat.  accunt  , ou  Poifons 
Introd. 
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perdre  de  fa  maligne  activité , elle 
fe  dépofe  toute  entière  fur  le  fiége 
quelle  a choifi.  O11  s en  allure  par 
les  opérations  qu’on  pratique  : fi  on 
extirpe  la  tumeur  principale  fans 
employer  d’aiitres  moyens , on  voit 
quelquefois  céder  tout-à-coup  les 
accidens  qui  , jufqu’alors  , s’étoient 
agravés  (art,  j & 6)  5 mais  les  relies 
de  cette  matière  , toujours  prompte 
à rentrer  dans  la  malfe  des  fluides , 
fi  on  ne  lui  en  interceptoit  pas  les 
voies,  fe  propageroit  fur  elle-même, 
augmenteroit  le  volume  de  la  tu- 
meur principale  (art.  4)  5 & , repaf- 
fant  dans  le  fang  , produiroit  des 
métaftafes  ( 1 ) & des  délitefcences 


(1)  Ne  pourroit-t-on  pas  croire  que 
le  retour  des  accidens  , feroit  quelque- 
fois dû  à la  dégénérefcence  vénéneufe 
des  humeurs  , qui  continuant  a exercer 
fon  a&ion  dans  le  même  lieu,  y renou- 
velleroit  les  fymptômes  qu’une  première 
attaque  auroit  occafionnés  ? Ce  qui  feroit 
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funeftes.  L’expérience  confirme 
afl'ez  qu  un  Charbon  abandonné  à 
lui  - même  5 eft  une  maladie  mor- 
telle (i). 

13.  Tantôt  elle  (la  matière  char- 
boneufe)  ne  fe  dépofe  que  fuccefïï- 
vement.  En  meme  - tems  qu’une 
partie  fe  place  à l’extérieur , une 


encore  très-conforme  à la  do&rina  de 
M.  Chambori  , comme  on  peut  s’en  con- 
vaincre en  lit  an  t ce  qu’il  dit  du  Charbon, 
Sucedané , art.  71,86,  123,  129,  & 
ce  qui  va  devenir  encore  plus  probable 
par  les  réflexions  que  contiennent  l’ar- 
ticle fuivant.  ( art.  1 3.  ) 

(1)  Cette  propofition  doit  s’entendre 
du  Charbon  en  général  ; car  on  verra  à 
l’article  du  Charbon  déprimé  que  ia 
choie  fe  paffe  autrement  : mais  comme 
ces  cas  font  rares,  la  doélrine  générale 
que  M.  Chambon  a embraffée , doit  être 
regardée  comme  inconteflable  , d’autant 
plus  qu’il  rend  compte  lui-même  des 
exceptions  qu’on  doit  faire  ; ce  qu’on 
verra  ci- après  art.  65  & 66. 
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autre  partie  circule  avec  la  mafie 
générale  des  humeurs.  L’expérience 
met  encore  le  fceau  à cette  vérité. 
ï°.  C’eit  qu’on  voit  quelquefois  re- 
venir un  fécond  ou  plusieurs  Char- 
bons dans  le  tems  que  le  premier 
eft  déjà  éteint.  20.  C'eft  qu’après 
avoir  extirpé  la  tumeur  vraie,  fans 
laiffer  la  moindre  portion  qui  lui 
appartienne  , & quoiqu’on  emploie 
encore  des  topiques  puiftans , la  du- 
reté dont  j’ai  parlé  (art.  4),  qui  eft 
le  fymptôme  pathognomonique  du 
Charbon  , fe  régénéré  en  même- 
tems  que  la  tuméfa&ion  acciden- 
telle s’amplifie  (art.  j)  5 & l’opéra- 
tion, loin  de  détruire  la  malignité, 
lui  prêteroit  une  nouvelle  force  fi 
on  11e  lui  oppofoit  d’autres  fecours  ( 1 ), 


(1)  Si  la  caufe  du  Charbon  eft  « une 
» matière  âcre  irritante  , qui  , une 
» fois  fixée  fur  la  peau  y établit  un  point 
» d irritation  , vers  lequel  il  fe  fait  un 
# abord  continuel  d’humeurs  qui  forme 
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14.  Il  refaite  de  ces  obfervations 
que  le  levain  charbonneux  eft  dou- 
blement contagieux  pour  le  fajet 
qu’il  attaque.  i°.  Dans  fon  propre 


» bientôt  un  noyau  inflammatoire  d’un 
» cara&ere  particulier  ; Ji  l’engorgement 
» devient  exceffif  au  point  de  boucher 
» entièrement  la  cavité  des  vaifleaux  & 
m de  former  une  obftru&ion  parfaite  (a)  », 
la  tumeur  étant  extirpée,  toute  irritation 
devroit  être  anéantie.  Pourquoi  la  choie 
ne  fe  pafîe-t-elle  pas  ainfi  ? c’eff  que  la 
caufe  de  l’Antrax  n’efl  pas,  comme  nous 
le  verrons  , toujours  externe  , & que 
la  maffe  des  fluides  étant  infe&ée  par 
l’hume ur  qui  lui  donne  naiiTance  , tant 
que  l’éruption  ( fi  on  peut  parler  ainfi  ) , 
n’efl  pas  complette  , il  y a de  nouveaux 
accidens  à craindre.  Autrement  l’extirpa- 
tion ne  produiroit  elle  pas  dans  ce  cas 
un  effet  entièrement  femb'able  à celui 
qui  réfulte  des  caufliques  dans  les  expé- 
riences citées  par  M.  Thomaffin  (£), 

(a)  Difîert.  p.  19. 

(b)  Diffère,  p.  15;. 
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foyer  (arc.  12),  en  fe  propageant  de 
proche  en  proche  5 comme  une  ma- 
tière virulence  ou  vénéneufe  ^ de 
caufe  externe , agit  par  elle  - même 
& s’introduit  dans  le  torrent  de  la 
circulation.  20.  Dans  le  fang  avec 
lequel  il  circule  (art.  13),  comme 
le  venin  de  la  rage  après  s’être  mêlé 
au  fane; , réagit  fur  la  malTe  générale 
qu  il  corrompt. 

i f . Le  levain  charbonneux  agit 
à la  maniéré  des  cauftiques  5 & il 
conferve  toujours  fon  mauvais  ca- 
raélere  (art.  12,  13  , 14).  Il  inter- 
cepte le  mouvement  progreflif  des 
liqueurs  dans  la  partie  où  il  fe  fixe  5 
il  condenfe  le  fang  dans  fes  propres 
v ai  fie  aux  5 il  ébranle  ou  fronce  les 
fibres  5 il  exprime  la  férofité  qui  les 
abreuve,  comme  la  plus  fluide  &la 
plus  capable  de  s’échapper  5 & la 
tumeur  effentielïe  (art.  4)  ne  fem- 
b!e  pas  autrement  traitée  que  fi  elle 
avoit  ete  defiechée,  & prefque  brû- 
lée par  fapproche  du  feu , ou  en- 
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dommagée  par  l’application  des  caus- 
tiques (i). 

1 6.  Il  emprunte  les  différens  ca- 
ractères , dont  la  malignité  véné- 
neufe  elt  iufcepcible  : il  paroi  t quel- 
quefois tendre  à la  diffolution , après 
qu’on  a Sacrifié  ou  extirpé  la  tumeur 
principale  5 & quoiqu’on  ne  faffe 
qu’effleurer  la  tumeur  accidentelle  5 
on  voit  Suinter  un  Sang  rouge  qui 
mouille  les  différentes  pièces  de 
l’appareil,  & qui  concinueroit  à s’ex- 
travaSer  , tant  qu’011  nauroit  pas 
dompté  la  cauSe  qui  retient  les  vaiS- 
féaux  Sanguins  dans  l’inertie  (2). 


(1)  Ce cara&ereeft  univerfellement re- 
connu par  tous  les  Praticiens  de  tous  les 
tems.  Voici  comme  s’explique  à cet  égard 
Fabrice  d’Aquapendente  {Fabriiab  Aqua- 
pznd.  O per.  Chirurg.  Part.  1 , Lib.  1 , 
cap.  XXVI*)  , » de  fait  le  Charbon 
» brûle  comme  de  la  braife  efl  de  la 
» couleur  d’un  Charbon  éteint  ; car  c’eft 

une  tumeur  qui  a une  croûte  noire.  » 

(2)  Cet  état  des  vaiffeaux  fanguins  eff 
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1 7.  D’autrefois  l’iinmeur  du  Char- 
bon paroît  coagulante , & l’on  peut 
dire  que  c’eft  Ton  cara&ere  le  plus 
ordinaire.  La  tumeur  principale 
(comme  je  l'ai  déjà  dit) , eft  d’une 
couleur  plombée  ou  grisâtre  , livide 
ou  noirâtre  5 & le  fang  qui  s’en  écou- 
le après  l’extirpation  eft  rare , épais 
&:  noirâtre  (1). 


une  preuve  de  la  difpofttion  la  plus  pro- 
chaine à la  grangrene  : difpofttion  qui 
dépend  de  îa  perte  ou  de  l’altération  du 
principe  vital  dans  la  partie  affe&ée  , ou 
fi  l’on  veut , de  la  cefîation  de  Ion  a&ion. 
C’eft  cette  efpece  de  grangrenne  que 
Boerhaave  , aiïiire  devoir  fon  exiftertce 
à la  perte  de  îa  chaleur  naturelle,  deficlu 
yitalis  injlucntiæ  (a\ 

(1)  » C’eft:  un  préjugé  afTez  générale- 
» ment  reçu  en  Medecine  , dit  M.  Tho- 
» mafîin,que  i’épaiftiftement  des  humeurs 
» eft  un  effet  immédiat  de  la  morfure  de 
» la  vipere,  ainfi  que  de  l’apparition  du 

(a)  Boerhaar.  Apfior . decogn*  &c.  §,  414, 
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18.  Les  marques  de  diflblution 


» Charbon  malin.  On  attribue  cet  effet 
» à la  propriété  coagulante  du  poifon  ; 
» mais  rien  n’eft  plus  douteux....  Si  dans 
» ces  deux  maladies  le  fang  acquiert  de 
» i’épaifliffement , cela  dépend  du  défaut 
» d’aéfion  des  folides  ; la  langeur  des 
» organes  de  la  vie  favorife  le  repos  &L 
» l’épaiflifTement  des  liquides  (a).  » De 
quelque  caufe  que  naiffe  cet  épaifîifle- 
ment , quand  il  a lieu  après  la  morfure 
de  la  vipere*  ou  l’invafion  de  l’Anthrax  ; 
ce  n’efl  plus  un  préjugé , mais  lin  fait  dont 
il  n’eff  pas  poiTible  de  douter  , & qui 
d’ailleurs  eft  affez  fréquent  pour  qu’on 
puiile  en  faire  un  précepte  général.  Ce 
qui  ne  doit  point  influer  fur  l’opinion  de 
M.  Thomaflïn , qui  dans  ce  cas-ci  encore , 
n’efl  pas  conforme  à celle  des  Sçavans. 
D’ailleurs  , on  n’a  jamais  prétendu  en 
bonne  do&rine  que  répaifïïffement  fut 
l’état  unique  des  fluides  altérés  par  des 
poilons  , des  venins  ou  des  maladies 
contagieufes  ; on  a obfervé  qu’il  étoit 
l’effet  le  plus  ordinaire  de  ces  différens 

(j)  Diffère,  p.  4 6% 
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ou  d’épaiffifîement  qui  s’obfervenc 


agens  ; mais  on  eft  convenu  auiïi  que 
dans  ces  circonfiances  les  lluides  avoient 
quelquefois  donné  des  marques  d’une 
grande  diffolution.  M.  Chambon  en  don- 
ne un  exemple  dans  l’article  16. 

Cependant  les  Médecins  qui  étoient 
à Marfeille,  lors  de  la  pefte  qui  dévaila 
cette  grande  ville  , & dont  les  obferva- 
tions  ont  été  imprimées  par  ordre  du 
Gouvernement , nous  apprennent , que 
répaifîiffement  étoit  l’état  le  plus  ordi- 
naire des  fluides  dans  le  grand  nombre 
des  cadaves  qu’ils  ont  ouvert,  j’ai  fait 
plufieurs  obfervations  dont  le  réfultat 
efl  conforme  à l’opinion  des  Médecins 
que  je  cite  , une  circonflance  particulière 
m’en  a fourni  dans  ces  derniers  tems 
qui  me  paroiffent  affez  propres  à éclaircir 
cette  queftion.  J’ai  ouvert  deux  chiens 
morts  de  la  morfure  d’une  vipere  , l’un 
au  mois  de  Mai  , l’autre  dans  le  com- 
mencement de  Juillet.  Le  premier  , avoit 
été  enfermé  dans  une  calife  de  fapin 
couverte  d’un  grillage  de  fer  , pour 
mieux  ohferver  ce  qui  fe  paiTeroit.  J’ai 
irrité  la  vipere  qui  a mordu  le  chien 
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dans  le  contour  de  la  tumeur  vraie 3 


d’abord  à la  fefTe  gauche  , enfuite  au  nez 
enfin  à la  poitrine  ; le  chien  efr  mort  fîx 
heures  après  avoir  reçu  ces  bleffures  ; 
je  l’ai  laide  refroidir  entièrement  avant 
de  l’ouvrir.  La  férofité  étoit  déparée  du 
cruor,  qui  étoit  très-épais  dans  les  gros 
vaifTeaux  & dans  les  ventricules  du 
cœur.  J’ai  fait  la  même  obfervation  fur 
un  cochon.,  qui  avoit  été  mordu  au 
grouin  pendant  qu’il  étoit  dans  les  champs. 
Le  lecond  chien  dont  j’ai  parlé  , avoit 
été  mordu  en  entrant  en  chaffe  ; la  mor- 
fure  étoit  aflez  legere.  Le  particulier  à 
qui  il  appartenoit  l’a  gardé  pendant  cinq 
ou  fix  jours  , pendant  lefquels  il  a fait 
prendre  inutilement  à cet  animal  de  la 
thériaque  , de  l’alkali  volatil  & quelques 
autres  remedes.  Il  a mis  aufïï  un  grand 
nombre  de  différons  topiques  fur  la  bief- 
fure  , qui  dans  les  derniers  jours  avoit 
occafionné  une  grangrene  dans  la  par- 
tie mordue  dont  l’étendue  avoit  à peu 
près  de  trois  pouces  de  diamètre.  Il  en 
découloit  une  fanie  fœtide  , qui  infe&oit 
le  lieu  dans  lequel  le  chien  étoit  enfer- 
mé. Je  l’ai  ouvert  douze  heures'après  fa 
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mort  ; le  fang  étoit  dans  un  état  de  diffo- 
lution  complette  ; les  chairs  n’avoient 
point  la  confidance  qu’elles  confervent 
ordinairement  après  la  mort , quand  elle 
a été  occafionnée  par  les  maladies  les 
plus  ordinaires  , ou  par  celles  qui  ont 
fait  périr  une  multiplicité  de  chiens  dans 
ces  dernieres  années.  Tout  donnoit  des 
marques  d’une  putréfa&ion  confklérable; 
&i  quoique  les  chaleurs  aient  été  affez 
modérées  dans  le  îems  où  j’ai  ouvert  ce 
dernier  chien  , îe  lendemain  matin  étant 
retourné  fur  le  lieu  où  on  l’avoit  laide 
après  lavoir  dépouillé , j’ai  trouvé  les 
chairs  couvertes  d’une  fanie  pareille  à 
celle  qu’on  voit  fur  les  cadavres  d’ani- 
maux , qui  ont  été  expofés  fept  à huit 
jours  d’été  aux  effets  de  la  putrefa&ion. 

Pourquoi  cette  différence  ? il  me  fem- 
ble  qu’on  peut  en  rendre  compte  d’une 
maniéré  fatisfaifante  , en  l’attribuant  aux 
cauies  dont  je  vais  donnerle  détail.  Quand 
une  animal  perd  la  vie  par  l’effet  d’une 
matière  vénéneule,  cela  dans  un  court 
efpace  de  tems  , il  faut  attribuer  fa  mort 
au  trouble  du  fyftême  nerveux  : car  on 
ne  peut  pas  dire  dans  ce  cas  que  la  dé- 
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pravation  de  la  maffe  totale  des  fluides 
en  ell  la  caufe  immédiate.  » Je  croyois , 
» dit  Mead , iorfque  je  fis  ces  efTais  ( il 
» parle  de  la  mort  occafionnée  par  la 
» morfure  de  la  vipere  après  quelques 
» minutes  ) , qu’on  pouvoit  expliquer 
» 1 eliet  des  poifons,  furtout  de  ceux  qui 
» font  pris  dans  la  claffe  des  animaux 
» venimeux  par  leur  aélion  fur  le  fang  ; 
» mais  en  réfléchiffant  avec  quelle  promp- 
titude leur  malignité  caufoit  la  mort, 
» j’ai  cru  que  les  particules  nuifibîes  n'a- 
» voient  point  encore  été  portées  dans 
» la  ma fîe  des  fluides.  D’ailleurs  , la 
» mort  d’un  chien  mordu  par  un  ferpent 
» à fonnette  qui  ne  furvécut  pas  une  mi- 
» nute  à fa  morfure  , 6c  la  nature  des 
» accidens  qu’il  éprouva  auine  pouvoient 
» appartenir  qu’à  l’irritation  du  fyflème 
» nerveux  , me  perfuaderent  qu’il  falloit 
» entièrement  changer  d’opinion  (/>)  , » 
En  effet  , fi  par  les  calculs  de  Keil  , la 
viteffe  du  fang  dans  les  artères,  efl  500 
mille  fois  plus  lente  dans  les  extrémités 

(a)  Philofophicals  Tranfati. 

( b ) Mead,  mechanic . acçunt  , on  Poifons , 
Inrrod. 
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du  quarantième  ordre  , que  dans  le  mê- 
me canal  avant  la  diflribution  de  Tes 
ramaux  (æ)  ; comment  arriveroit-il  que 
le  poiton  pût  porter  fon  a&ion  fl  promp- 
tement jufqu’au  cœur  & aux  différentes 
parties  ? 11  faut  dans  ce  cas  des  voies  plus 
faciles  & plus  convenables  à la  rapidité 
du  mouvement  de  la  matière  qui  tue 
1 animal , 6c  il  n’y  en  a point  d’autre  que 
les  nerfs,  que  le  fluide  vital.  Or,  quand 
la  mort  a lieu  par  l’effet  d’une  caufe 
aufli  afiive  , la  maffe  des  liquides  gref- 
fiers n’a  pas  été  fenflhiement  altérée.  M. 
Duhamel , a injedté  de  l'acide  vitriolique 
dans  les  veines  d’un  animal  ; quatre  mi- 
nutes après  l’opération,  le  fang  étoit coa- 
gulé dans  les  gros  vaiffeaux  à l’ouver- 
ture du  cadavre  (£).  On  a répété  les 
mêmes  expériences  & le  réfultat  a été 
femblable  (c)  ; ce  qui  femble  prouver 

(a)  bCeii  de  velocit . fanguin . & de  fecret.  anim • 
p.  88  , 8<? } &c. 

(b)  Hiftoiie  de  1 Acad.  Royale  des  Sciences  de 
Paris,  an.  1737. 

De  Hden  ratio  medendi , p.  84,85'. 

( c ) FfiicaJJ'atus  de  cerebro . p.  44. 
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que  le  poifon  n'a  porté  fon  aftion  que 
fur  le  fyffême  nerveux  , en  laiffant  au 
fang  la  même  diipofition  que  celle  qu'on 
lui  connoît  dans  l’état  fain  à fe  coaguler 
par  le  feul  repos  (a). 

Mais  quand  des  animaux  ont  été  expo- 
fés  à une  fîevre  confidérable  , furtout 
quand  elle  a duré  un  certain  efpace  de 
temps  ; quand  les  fluides  ont  été  agités 
d’un  mouvement  violent  , la  difl'olution 
s’en  empare  (b)  , parce  que  les  molé- 
cules qui  les  conflituent  n’ont  pas  pu 
rcfifler  aux  chocs  réitérés  qui  tendoient 
à les  délunir. 

C’eff  ainfl  ce  me  femble  qu’on  peut 
expliquer  les  caufes  de  cette  différence: 
c’efl:  auffi  par  les  raflons  que  je  viens  de 
dire  , qu’on  peut  concevoir  pourquoi 
dans  certains  cas , chez  les  animaux  morts 
fans  avoir  éprouvé  longtems  l’effet  des 
agens  qui  ont  opéré  leur  deffru&ion  y 
les  fluides  font  dans  itn  état  plus  appro- 


Colebdtch . œppend.  concern.  acids  and  al  cal , 
n.  2,  i 5. 

(a)  Jejfen  à Je  (fon  de  fanguine  y p.  16  , &c. 

(b)  Huxam  of  fevers , p.  53  , $3. 

Orïllïs  Pharrnac,  RaùonaL  Tom.  1 3 p.  91. 
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femblent  (i)  dépendre  de  la  manié- 
ré différente  dont  le  Charbon  a pris 
naiffance.  Si  rhumeur  qui  le  forme 

> — a—  ■ — — — — ■-  «— B— — * L"  ' 1 ■■■  1 

ché  de  celui  qu’ils  conServoient  dans 
1 état  fain  tk  par  conséquent  plus  difpofé 
à Se  coaguler  (aj9 

J’ai  voulu  montrer  par  des  faits  qu’on 
ne  peut  pas  révoquer  en  doute  , que 
les  Médecins  qui  penfoient  que  la  coa* 
gulation  étoit  Souvent  l’effet  immédiat 
de  la  morSure  de  la  ripere  &:  dé  l’inva- 
fion  de  l’Anthrax  , n’avoient  pas  eu  pour 
principe  de  cette  opinion  un  préiugé 
auffi  inSenSé , que  M.  Thomafïin  voudroit 
bien  nous  le  faire  croire. 

(i)  L’Auteur  en  voulant  rendre  ici 
raiSon  de  la  différence  qu’on  remarque 
dans  le  Sang  de  ceux  qui  Sont  attaqués  de 
l’Anthrax  , eft  entré  dans  des  dérai !s  hy- 
pothétiques dont  il  feroit  difficile  de 
bien  établir  la  folidiré. 

(a)  Mémoire  de  TAcacL  des  Sciences  de  Berlin .9 
Tom.  vu. 

De  Nam  ratio  medend . 

Haller.  Elément.  Phyjïolog.  Tom.  i , p.  42.. 
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eft  moins  âcre  & moins  abondante  5 
fi  elle  n’exerce  pas  auflî  long-tems 
fon  aétion  fur  les  (olides  , elle  fur- 
prend  & étonne  (pour  parler  a;n(i) 
toute  l’organifation,  fie  les  vaifleaux 
inactifs  perdent  la  puiflànce  de  fe 
contracter  fur  eux- mêmes  : le  fang, 
comme  s’il  étoit  diflout,  paroît  rouge 
& ne  celfe  de  fuinter  (art.  1 6).  Si, 
au  contraire  , le  venin  elt  plus  caus- 
tique ou  plus  abondant  , s’il  agit 
d’une  maniéré  plus  durable,  il  étran- 
gle pour  ainfî  dire  les  vaifleaux,  & 
le  fang  épaillî  fort  en  petite  quantité 
& paroît  plus  noirâtre. 

19.  L’état  d’une  partie  ainfî  af- 
fectée n’eft  pas  autre  que  la  gan- 
grené. C’eft  la  terminaifon  inévi- 
table du  Charbon  (1)5  fobfervation 


(1)  Le  Charbon  ne  peut  pas  être  con- 
duit à fuppuration  ; les  forces  de  la  na- 
ture font  infuffifantes  pour  lui  donner 
cette  terminaifon.  Cette  ainfî  que  s’ex- 
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ne  fe  dément  point  à cet  égard.  Si 
on  fcarifîe  la  tumeur  principale  dans 
fon  centre,  on  la  trouve  dure,  fé- 
che , racornie , difficile  à incifer ,’  dif- 
férente en  couleur,  blanche,  jaune, 
livide , noirâtre  ; & il  ne  s’extravafe 
aucun  liquide  de  ces  incilîons,  ou  il 
n en  fort  qu  un  peu  de  ferolité  icho- 
reufe,  claire  ou  jaunâtre. 

20.  Quand  on  eft  parvenu  au- 
dela  du  centre  de  la  tumeur  vraie  , 
on  trouve  moins  de  difficulté  à l’in- 
cifei.  Les  chairs  ont  une  couleur 
bigarrée  qu’on  11e  peut  guere  déter- 
miner, & il  en  fort  a peine  quelques 
gouttes  de  fang  noirâtre  & épais  : 
ce  n eft  qu  en  rencontrant  la  tumeur 
accidentelle  qu  on  trouve  autant  de 
facilite  a incifer  que  li  on  conpoit  les 
chairs  faines.  ^ 


prime  Manget,  ( Bibliot.  Chirurg.  lib.  * ' 
art.  carb.  ) Carbunculus  nulla  vi  naturœ 
edonum  potejl  & in  pus  converti. 
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2 1 . La  gangrené  ne  fe  borne  pas 
à la  rameur  principale.  La  tendance 
à la  mortification , ou  la  mortifica- 
tion imparfaite  , s’étend  encore  fur 
les  parties  voilures,  Scelle  fe  manifefte 
fous  deux  formes  différentes.  Tan- 
tôt les  efcarres , qui  en  font  le  fyrnp- 
tome  univoque,  le  montrent  fous  la 
forme  de  chairsmortes  qui  s’exfolient 
par  l’adion  des  fuppuratifs  j & ces 
chairs, après  l’extirpation,  ne  paroif- 
fent  molles , blafardes , infeniibles  Sc 
fuperficielles,  que  parce  que  le  venin 
a porté  fou  adion  fur  elles.  Tantôt 
les  efçares  fe  montrent  fous  leur 
véritable  forme  ; elles  font  fiches , 
dures  , noires  , fphacelées , & elles 
prennent  cet  état  d’elles-mêmes,  ou 
le  tiennent  des  déterfifs  qu’on  em- 
ploie. 

22.  Quoi  qu’en  difent  quelques 
Auteurs,  le  Charbon  eft  irréfoluble. 
Ceft  envain  qu’on  attendroit  ou 
quon  folliciteroit  la  réfolucion  : fi 
quelquefois  on  a cru  lappercevoir , 

ceft 
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ceft  qu’on  s’eft  lailTe  tromper  par 
les  apparences  , & plufieurs  caufes 
ont  donné  lieu  à cette  erreur.  Pre- 
mièrement j on  a fouvent  confondu 
le  Bubon  avec  le  Charbon  ( 1 ) (2)  5 


(1)  Tous  ceux  qui  ont  regardé  l’An- 
thrax  comme  un  fymptôme  de  la  pelle 
ont  néceffairement  eu  la  même  idée  à 
peu  de  choie  près  de  cette  maladie  , que 
des  bubons  peftitërés  & le  nombre  des 
Auteurs  qui  font  tombés  dans  cet  erreur 
cfl  très-grand.  V.  River . Prax.  Med . Lit. 
1 y , cap.  /. 

(2)  Elie  Col  de  Villars,  n’a  pas  été 
exempt  de  cet  méprife  , « ces  topiques  » , 
dit-il,  ( en  parlant  des  remedes  qu’on  pro- 
posent pour  la  guérifon  du  Charbon  , ) 
» pourront  éteindre  le  grand  feu  , 6c 
» adoucir  la  douleur  , la  tumeur  peut 
» même  prendre  la  voie  de  la  réfolution, 
» qui  eft  la  maniéré  la  plus  douce  dont 
» elle  puiffe  fe  terminer , & pour  faci- 
» liter  rien  n’eft  plus  propre  & rien  ne  fait 
» plus  facilement  Ion  effet  que  le  nutri- 
» tum , &c.  (1).  » 


Elie  CoI.de  Villars,  Cours  de  Chirurgie, 
iom.  I.  p.  345-,  0 ' 
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& , comme  le  premier  , clt  fufceptb* 
bie  de  réfolution  ou  de  fuppuration, 
on  a cru  que  le  Charbon  pou  voie 
a u (Il  fe  réfoudre  ou  fuppurer(i). 

23,  On  a pu  prendre  aufîi  pour 
un  Charbon  une  Eréfipele  véfîcu-s 
laire  ( 2)  5 & la  réfolution  qui  aura 


( 1)  De  S.  Hilaire  , liv.  1 , chap.  3. 

(2)  Si  quelque  fois  PEréfipele  a de  la 
reffemb  lance  avec  l’Anthrax  , c’eff  quand 
il  eft  veficulaire  & qu’il  fe  termine  par 
la  grangrene  ; mais  dans  ce  cas  là  mê- 
me, il  n’elt  pas  difficile  à diftinguer  du 
Charbon.  L’Erefipele  fe  reconnoît  par 
une  inflammation  plus  vive  que  celle  du 
Charbon  , & quand  l’invafion  de  l’une 
&:  l’autre  maladie  a déjà  duré  quelques 
jours  , la  tuméfaction  qui  arrive  dans  le 
Charbon  eft  bien  plus  étendue  que  celle 
de  PEréfipele.  D’ailleurs  la  marche  en 
eft  différente  ; l’inflammation  de  ce  der- 
nier fuit  une  marche  égale  dans  fes  pro- 
grès, au  lieu  que  celle  de  l’Anthrax  s’é- 
tend tout  à coup.  L’inflammation  de 
PEréfipele  a plus  de  rapports  avec  celle 
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eu  lieu , a pafle  pour  être  celle  du 
Charbon.  N’auroit-on  pas  pris  aufli , 


du  Phlemon  par  ia  rougeur  , ( qui  difpa- 
roît  cependant  par  la  prefîion  du  doigt , ) 
fa  tenfion  &c  la  douleur  qu’elle  caufe. 
Quand  il  y a rougeur  dans  le  Charbon  , 
c’en  une  efpece  de  cercle  rougeâtre  qui 
environne  la  tumeur  principalle  qui  prend 
toute  fois  quelqu’étendue  ; mais  qui  n’a 
jamais  une  couleur  auffi  vive  que  celle 
de  l’Eréfipele.  Dans  celui-ci  la  fenfibi- 
lité  de  la  peau  eft  extrême  dans  le  Char- 
bon , au  contraire  , les  parties  perdent 
cette  faculté  , parce  que  le  principe  de 
vie  s’y  trouve  anéanti.  Il  y a dans  la 
tuméfa£Hon  de  l’Anthrax  des  points  re- 
nittens  3c  durs  qu’on  ne  rencontre  pas 
dans  l’inflammation  de  PEréfipele  , qui 
eft  confidérable  & qui  caufe  par  cette 
raifon  des  douleurs  très- vives.  Dans 
l’Anthrax  la  tumeur  fymptomatique  efl 
la  feule  douloureufe  ; 3c  quand  elle  eft 
prête  à fe  grangrener  , dans  quelques- 
tmes  de  les  parties  , on  y remarque  une 
cuuete  j1  une  foîidite  qui  ne  fe  trouve 
point  dans  l’Eréfipele.  Quand  il  y a de 
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pour  la  maladie  efFentielle,  l’inflam- 
mation  accidentelle  ? & , comme  on 
a vu  cette  inflammation  fe  refondre , - 
on  a cru  que  le  Charbon  fe  termi- 
noit  par  la  réfolution.  Enfin  la  gai> 
grene  qui  termine  le  Charbon  véri- 
table elt  quelquefois  fi  bornée,  que , 
fans  y faire  attention,  on  a regardé 
Tefcarre  qui  en  réfuitoit  moins  com- 
me une  portion  morte  que  comme 
une  croûte  indifférente. 

24.  La  fuppuration  neft  point 
encore  la  tcrminaifon  du  Charbon? 
elle  ne  fe  fait  bien  que  dans  les  par- 
ties qui  jouiffent  de  leur  ofcillation: 


la  gangrené  dans  ce  dernier , l’inflamma- 
tion qui  a précédée  a été  porté  au  plus 
haut  point , tk  les  fymptômes  qui  l’ac- 
compagnoient  ont  été  très-violens.  11  y 
a eu  grande  fièvre  ce  oui  n’arrive  pas 
clans  l’Anthrax  , & l'inflammation  avant 
que  de  caufer  la  gangrène  , efl  arrivée  à 
cette  terminaifôn  par  gradation , ce  qui 
ira  pas  lieu  dans  le  Charbon. 
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& certainement  elle  ne  peut  pas 
sétabiir  dans  une  tumeur  pénétrée 
d’un  venin  mortifère.  La  pourriture 
même,  qu’on  peut  regarder  comme 
un  mélange  de  fuppuration  & de 
gangrené  , n’a  pas  non  plus  lieu 
dans  cette  maladie  5 car , fî  la  pour- 
riture devenoit  la  terminaifon  du 
Charbon  , la  fuppuration  pourroit 
prendre  le  délias , & la  gangrené  ne 
ieroit  plus  la  maniéré  effentielle  donc 
elle  doit  finir  (i)« 

25* *.  Il  ne  faut  pas  prendre  le 
change  fur  la  fuppuration  qui  s’éta- 
blit fous  les  bandes  gangreneufes  j 
cette  circonftance  ne  change  point 
le  caractère  de  la  tumeur  primiti- 
ve , & n en  prouve  pas  moins  que  la 
gangrené  efit  fa  terminaifon  eflen- 
tielle. 

26.  Pour  découvrir  d’une  ma- 
niéré plus  di  fit  in  été  la  nature  du 


CO  Acaianus  Mscî.  lib.  2 , caa. 
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levain  charbonneux  , j'examinerai 
par  ordre  les  differens  fymptômes 
qui  lui  fonc  propres  5 &,  pour  mettre 
plus  de  clarté  dans  ce  que  je  vais 
dire  , je  confidérerai  quatre  tems 
dans  la  maladie. 

27.  La  Pullule  (car  c’eft  ainlî 
qu'on  peut  appeller  le  Charbon  au 
premier  tems , parce  qu’il  eil  à pei- 
ne rcconnoiflable  au  tact  & à la 
vue),  eft  parfaitement  ifolée  , fans 
îievre  S:  fans  (1)  aucun  dérangement 


* 

(1)  Il  femble  que  le  Charbon  du  Lan- 
guedoc , dont  parle  M.  Fournier  , ait 
une  nature  différente  quand  on  confidere 
l’état  des  malades  qui  en  font  attaques 
dans  les  premiers  momens  ; cependant 
c’eft  toujours  le  même  mal , 5c  la'même 
curation  lui  convient.  Si  l’abbattement 
par  oit  plus  fréquent,  ce  fymptôme  prouve 
feulement  que  l’Anthrax  dans  cette  pro- 
vince dépend  plus  fouvent  d’une  caufe 
interne  , ce  qui  fera  démontré  en  parlant 
des  caufes  internes  de  cette  maladie. 
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dans  Tordre  de  Téconomie  animale  : 
elle  eft  feulement  accompagnée  de 
cui  flou  ( art.  2 ),  Se  marquée  par  une 
veiîcule  (art.  3).  On  croiroit  pref» 
que  que  ceft  un  Ciron  , Se  on  ia 
regarderoit  volontiers  comme  ia 
maladie  la  plus  indifférente.  Telle 
eft  la  marche  iniîdiettfe  des  mala- 
dies d’un  mauvais  genre  $ elles  ont 
une  apparence  de  bénignité  qui 
les  rendrait  m écon noiiïabies  , fi  on 
apportok  moins  d’attention  a les  ob* 
ferver. 

20.  Le  fécond  tems  eft  celui  où 
le  Charbon  augmente  de  volume 
en  même  - tems  qu  il  fe  complique 
d une  tuméfaction  fvmptômatique 
(art.  y).  Cette  nouvelle  mméfaCtion 
eft  neceffaire  5 elle  doit  réfifter  au 
venin,  en  déterminant  une  fuppu- 
ration  qui  lui  ferve  de  barrière  > 
mais  fu  par-là  même  elle  eft  utile, 
d une  autre  part  elle  if  eft  pas  exem- 

C iv 
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pte  de  quelque  danger , puifqu  elle 
livre  paflàge  aux  miafmes  délétères 
qui  la  pénétrent , & qui , delà,  fe  ré- 
pandent dans  toutes  les  parties. 

25).  Cependant  le  pouls  change  à 
peine  de  mode  5 il  perd  feulement 
un  peu  de  fa  force.  Le  virus  char- 
bonneux qui  commence  à fe  déve- 
lopper , femble  donner  plus  de  faga- 
cité  à fimagination  5 le'  fentiment 
devient  plus  exquis  , fefprit  eft  vif 
& les  fonctions  en  général  conti- 
nuent à s’opérer. 

30.  Au  troifiéme  tems  la  tumeur 
eflenrielle  s’agrandit  aux  dépens  de 
la  tumeur  accidentelle.  Il  fe  forme 
des  amas  de  phlidenes  aux  environs. 
La  rélîflance  infurmontable  que 
trouve  le  fang  à parcourir  les  vaif- 
feaux  nouvellement  mortifiés  5 & le 
tiraillement  qu’éprouvent  les  chairs 
faines  engagées  avec  celles  qui  font 
fphacelées,  occafionnent  des  dou- 
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leurs  proportionnées  à la  fenfibiiité 
des  parties  fouffrantes  (art.  6).  La 
fîevre  , qui  vient  avec  le  développe- 
ment des  particules  venéneufes  , fe 
caraétérife  par  la  fréquence  du 
pouls  (art.  7).  Les  frilTons  font  ir- 
réguliers ; un  feu  pafiager  leur  fuc  - 
cède  ; les  fonctions  font  troublées  > 
les  foulevemens  de  cœur  font  fati- 
guans  (art.  8)  ; les  défaillances  font 
inquiétantes  ; les  voies  de  la  circu- 
lation font  inondées  d’un  venin  mor- 
tifère , & les  nerfs  qui  fe  di (tribu cnn 
abondamment  à l’eftomac  en  font 
vivement  ébranlés. 

3 1 . Au  quatrième  tems  la  double 
tumeur  (art.  4 & y ) devient  énorme 
par  lbn  étendue.  On  ne  diftingue 
prefque  plus  la  tumeur  effentielie 
d’avec  la  fymptômatique.  Les  ta- 
ches gangreneufes  font  difperfées 
confufément  au  loin  ; le  défordre  effc 
univerfel  (art.  p)  5 le  pouls  eft  petit, 
£c  s afFoibiit  toujours  davantage  Le 
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venin,  divifé  par  Faction  des  vaif- 
féaux  dans  lefqaels  il  s’ell  infinité  , 
pénétre  jufques  dans  la  cavité  des 
nerfs , corrompt  le  principe  vital  & 
trouble  les  fondions  du  cerveau. 
Alors  la  raifon , l’imagination  & la 
mémoire  s’éclipfent  , & le  malade 
eft  fur  le  point  de  périr  fans  connoî- 
tre  fon  état  & fans  que  ceux  qui  l’en- 
vironnent foupçonnent  fa  mort  être 
li  prochaine. 

3 2.  Le  pafïage  d’un  tems  à un  au- 
tre n’efl  pas  le  même  chez  tous  les 
malades  j il  diffère  à raifon  de  la  té- 
nacité ou  de  la  tenuité  des  particu- 
les vencneufes  : peut-être  le  tempé- 
rament du  malade  efl-il  la  caufe  de 
cette  différence.  Quoi  qu’il  en  foie 
de  la  lenteur  ou  de  la  vélocité  avec 
laquelle  le  Charbon  parcourt  fes 
périodes  > queftion  qu’il  feroit  trop 
long  de  difeuter  ici , il  eft  toujours 
confiant,  par  l’obfervation,  que  fi  le 
premier  tems  efl  long,  le  paflage  du 
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fécond  au  troifiéme,  & de  celui-ci 
au  quatrième  eft  tardif. 

5 3.  Lorfqu’au  contraire  le  paflage 
du  premier  au  fécond  eft  précipité, 
celui  du  fécond  au  troifiéme , & de  ce 
dernier  à celui  qui  le  fuit,  eft  des  plus 
impétueux.  On  voit  ces  tems  fe  fuc- 
céder  de  trois  en  trois  jours,  ou  d’un 
jour  à l’autre,  Quelquefois  ces  mu- 
tations ont  lieu  de  douze  en  douze 
heures  : il  arrive  encore  qu’elles  fe 
remarquent  de  fîx  en  fix  heures. 

34.  Le  Charbon  parcourt  rare- 
ment ces  quatre  tems  : il  ne  peut 
fe  terminer  au  premier.  L’inflam- 
mation néceflaire  , pour  borner  la 
tumeur  naiflante , n’eft  pas  encore 
arrivée.  Il  fe  termine  quelquefois 
au  fécond  tems  3 rarement  par  un 
effort  fpontané  de  la  Nature  , & 
prefque  toujours  par  les  moyens  ef- 
ficaces de  l’Art.  Il  parvient  ordinai- 
rement au  troifiéme, avant  qu’il  fait 
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ctcmt.  Quoiqu’il  parvienne  au  qua- 

tnemetems.ünefWpasdéfefpére, 

du  faluc  du  malade.  1 
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DEUXIEME  PARTIE. 

Déjigner  les  caufes  du  Charbon. 

SS-  ï- *£s  caufes  du  Charbon  fonc 
internes  ( i )'ou  externes.  Ces  der- 


(i)  On  ne  doit  pas  douter  qu’il  n’ÿ 
ait  des  caufes  internes  propres  a favorifer 
la  naiffance  du  Charbon  ; on  peut  même 
affurer  que  dans  la  plupart  des  circonf- 
tances,  il  n’exifteroit  pas  fans  elles  , 6c 
que  fou  vent  les  caufes  externes  n’ont 
aucune  part  à fa  formation.  i°.  Cette 
maladie  n’a  lieu  qu’apres  les  grandes  cha- 
leurs de  l’été,  ou  c’efl  au  moins  le  tems 
oii  elle  exerce  fes  plus  cruels  ravages  , 
tems  ou  les  fluides  difpofés  à l’alkalif- 
cence  ont  acquis  un  caraclere  d'acrimo- 
nie  capable  d’occafionner  les  fièvres  ar- 
dentes, malignes  , les  fièvres  putrides 
inflammatoires  les  diffenteries  épidémi- 
ques, &c.  2°.  Dans  les  lieux  qui  font 
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nicres  font  i°.  la  morfure  ou  la  pî- 
q û are  des  animaux  venimeux.  20.  Les 


plus  expofés  à l’ardeur  du  fbleil  du  midi, 
&:  dont  le  foî  n’eft  pas  rafraîchi  par  les 
vents  du  nord,  il  y a toujours  un  beau- 
coup plus  grand  nombre  de  Charbons  que 
dans  les  lieux  voifins.  C’eft  une  obser- 
vation faite  dans  le  Bafîigny  fur  une  ef- 
pace  de  trois  lieues , à commencer  à la 
Source  de  la  Meufe,  Suivant  Son  cours 
vers  la  petite  Ville  de  Bourmont.  3 ’.Dans 
les  villages  qui  Se  trouvent  dans  i’efpace 
dont  je  parle  , l’Anthrax  ell  plus  dange- 
reux qu’ailleurs  ; là  , il  attaque  indistinc- 
tement toutes  fortes  de  perfonnes  , &C 
ceux  qui  éprouvent  les  plus  grandes  fati- 
gues , ne  font  gueres  plus  expofés  à 
cette  maladie  , que  les  perfonnes  qui  vi- 
vent dans  linadion. 

Si  les  caufcs  de  la  Puftule  maligne 
étoient  toujours  externes;  comment  ar- 
riveroit- il  qu’un  Charbon  paroiiTant  fur 
une  partie  ; après  quelques  jours , fut 
Suivi  d’un  fécond  , puis  celui  - ci  d’un 
îroifieme  , ? On  répondra  que  le 

venin  charbonneux , propre  à occalion- 
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matières  ichoreufes  qui  découlent 
des  ulcérés  virulens  ou  contagieux. 


ner  lui -même  une  nouvelle  maladie  i 
peut,  en  fe  répandant  fur  le  lieu  afFe&é, 
créer  de  nouveaux  Charbons  ; mais 
pourquoi  n’efl  * il  qu’une  epéce  qui  fe 
régénéré  ainfi  ? Pourquoi  parvient-ton , 
par  un  traitement  convenable  , à fixer 
l’humeur  de  maniéré  à prévenir  le  retour 
de  cette  maladie  ? c’efi  que  la  caufe  qui 
la  produite  efî:  inhérente  à la  maffe  des 
humeurs  (voyez  art.  13  ) , & que  jufqiTà 
ce  qu’on  ait  pu  la  dépouiller  du  virus, 
toujours  prêt  à renouveller  l’Anthrax  , 
elle  en  occafionne  de  nouveaux  dans  les 
parties  même  les  plus  éloignées  : ce  qui 
n’arriveroit  pas  fi  toute  la  femme  des 
fluides  n’en  étoit  infe&ée  ; c’efl  comme 
fi  on  difoit  , fi  la  caufe  n’étoit  pas  in- 
terne. 

M.  Thomafiîn  cherche  envain  à prou- 
ver que  l’Anthrax  ne  peut  reconnoîîre 
que  des  caufes  externes  capables  de  lui 
donner  naiffance  (a);  il  ne  peut  pas  dif- 

(u)  Diflcrt.  p*  3 $, 
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comme  Fichor  du  Charbon  lui-mè- 
me.  30.  Le  venin  qui  exiltë  dans 


convenir  que  l’altération  des  humeurs  , 
caufée  par  les  grandes  chaleurs , par  la 
mauvaile  nourriture  , &rc.  n’ait  grande 
part  à la  formation  du  Charbon.  Voici 
comment  il  s’exprime  à cet  égard  (<z)  : 
« La  maladie  fe  déclare  dans  ces  lieux  , 
v ordinairement  après  les  grandes  cha- 
» leurs  de  l’cté  : peut-être  parce  qu’alors 
» les  humeurs  des  malheureux  villageois 
» dépouillées  par  de  grandes  tranfpira* 
» rions,  ont  un  cara&ere  d’épaiffifîement 
» d’acrimonie  qui  favorile  faction  de 
» la  caûfe  extérieure  » ; efl-ce  , pour 
prouver  fon  fyfiême  d’une  maniéré  plus 
complette  qu’il  cite  M.  Paillet , qui,  dans 
fes  Recherches  fur  Us  Maladies  epiypoti-* 
(jues  y affure-,  qu’outre  les  hevres  putri- 
des & malignes  qui  ont  eu  lieu  après  Lu— 
fage  de  la  chair  des  animaux  morts  de 
maladies  épidémiques,  on  a auffi  remar- 
qué des  tumeurs  gangreneufes  (£)  } Ce 


(a)  Difîert.  p.  zï. 
{b)  Djffert.  p,  z 3 
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les  chairs  des  animaux  mores  de  ma- 
ladies cdntagieufes.  40.  Les  matiè- 
res dégénérées  dans  les  intefeins  des 
bœufs  & des  vaches , comme  le  feu, 
& qui  ont  été  long-tems  en  contact 
avec  la  peau  (1). 

3 6.  Les  Charbons  de  caufe  inter- 
ne font  peftiientieis  ou  efientieb. 
Le  Charbon  peftilentiel  ert  un  des 
fymptômes  le  plus  ordinaire  de  la 


feroit  une  contradiction  qui  n’annoncé- 
roit  pas  une  grande  exactitude  dans  les 
raifonnemens  de  M.  Tho'maflin  , & qui 
pourroit  faire  regarder  fa  doctrine  com- 
me une  réunion  de  préceptes  fouvent 
dangereux  clans  la  pratique  de  la  Méde- 
cine , puifqu’ils  n’auroient  point  pour 
bafe  line  théorie  bien  réfléchie.  Con- 
cluons donc  , avec  tous  les  Médecins  de 
l’antiquité  & la  faine  partie  des  moder- 
nes , que  les  eaufes  de  l’Anthrax  font 
fouvent  internes. 

(1)  Voy.  art.  51  ? la  description  de 
cette  maladie. 


66  Traité 

Pelle  : Il  eft  toujours  compliqué 
avec  les  accidens  qui  la  forment  $ 
mais  cette  maladie  neft  pas  celle 
qui  fait  le  fujet  de  mon  travail , ainli 
je  paflerai  cet  objet  fous  filence. 


37.  Le  Charbon  eflentiel  ou  fpon- 
tané  eft  celui -la  même  dont  nous 
cherchons  à dévoiler  la  caufe.  Il 
vient  tout-à-coup  fans  càufe  mani* 
fefte , & dans  le  tems  qu’on  femble 
jouir  de  la  meilleure  lanté.  Pline  dit 
qu’il  fut  apporté  de  la  Province  (1) 
Narbonnoiîê  à Rome  , où  il  régnoit 
de  fon  tems  (2). 


(/)  Plinii  natural,  Hijl.  lib . 2 G , fecl.  G, 

( 2 ) Le  Charbon,  félon  Pline,  étoit 
une  maladie  inconnue  en  Italie  jufqu’au 
milieu  du  premier  ficelé  cle  notre  ère 
chrétienne,  niais  très-fréquente  dans  la 
Gaule  Narbonnoife.  Elle  fe  manifeSa 
pour  la  première  fois,  ajoute  ce  Natu- 
ralise j pendant  la  cenfure  de  L.Paulius 
6c  de  O.  Marcius.  Julius-Rufus  6c  Leca- 
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mus-Baffus,  qui,  l’un  tk  l’autre,  avoient 
été  revêtus  de  la  dignité  de  Confuls , en 
moururent  la  même  année  ; & ce  fut  à 
cette  époque  quelle  exerça  les  premiers 
ravages  en  Italie...  Elle  fe  reconnoiiîoit 
aux  marques  fuivantes  ; elle  naiffoit  dans 
les  parties  du  corps  les  plus  cachées  in 
occultijjîmis , le  plus  fouvent  fous  la  lan* 
gue  : on  y remarquoit  une  dureté  rou- 
geâtre , femblable  à une  varice  dont  la 
furface  étoit  prefque  noire  ou  livide  , &T 
quelquefois  entourée  de  p-ufhilJes,  Elle 
donnoit  rarement  lieu  à la  fîevre.  Cette 
dureté  ne  fe  tuméfioit  pas,  ne  caufoit  point 
de  douleur,  point  de  démangéaifon  , elle 
n’étoit  accompagnée  d’autre  fymptome 
que  d’un  fommeil  accablant.  Les  malades 
éprouvoient  quelquefois  des  friffons  & 
mouroient  dans  I’efpace  de  trois  jours. 
Quand  le  Charbon  fe  fixoit  fur  la  gorge 
ou  fur  l’eftomac  , il  caufoit  prompte- 
ment la  mort  (æ). 

D’après  ce  qui  vient  d’être  dit , il  n’efl 
pas  difficile  de  juger  que  Pline  n’a  pas 
décrit  le  véritable  Charbon  : mais  une 


(<î,  P U .ni  î fecund,  nat . Hifi,  lib . z6  , cap* 
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maladie  qui  comme  lui  fe  termine  par  là 
grangrene.  La  différence  de  l’un  &c  de 
l’autre  eft  fenfibîe  ; celui  dont  parle  ce 
naturalise  n’attaquoit  que  les  parties  les* 
plus  cachées  , &c  l’Anthrax  qui  régné 
dans  nos  Provinces,  ne  fe  manifedhe  qu’à 
l’extérieur  du  corps  , à la  peau.  La  fievre, 
la  démangeaifon  , la  douleur,  le  gonfle- 
ment > &c.font  inféparables  de  ce  dernier 
6c  dans  l’autre,  ces  fimptômes  ne  fe  ren- 
controient  point  pour  la  plupart  , Sc 
ceux  qu’on  y obfervoit  comme  la  fievre, 
étaient  fi  peuinhérensau  cara&ere  de  cette 
tumeur,  que  fouvent  elle  n’en  occafion- 
noit  pas  un  feul  accès.  Sennert  a c u 
auffi  que  Pline  n’avoit  pas  connu  notre 
Charbon  (a)  , & qu’il  avoit  parlé  d’une 
autre  maladie. 

On  peut  d’autant  moins  regarder  1 
Charbon  , comme  une  maladie  nouvell 
en  Italie  , que  Celle  , qui  vivoit  de  3 5 
40  ans  avant  Pline,  6c  qui  l’a  décrit  avec 
exactitude  , n’auroit  pas  manqué  de  nous 
inflruire  fur  cette  particularité.  Cet  Au- 
teur a publié  fon  Ouvrage  fous  le  régné 


(♦;)  Seunert.  praft.  ïib.  < , part,  t , cap.  xiiï. 
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.de  Tibere  , & Pline  fous  celui  de  Vef- 
pafien  à qui  il  a dédié  fou  livre.  Ainfi 
Tibere  ayant  règne  depuis  41  jufqu’à  56 
de  notre  erre  chrétienne , ôc  Vefpafien 
depuis  72  jufqu’à  81,  on  voit  qu’à 
quelques  années  près,  Celfe  précédok 
Pline  de  40  ans.  D’ailleurs  l’époque  que 
Pline  fixe  pour  I apparition  du  Charbon  , 
pe  peut  pas  etre  anterieure  à Fan  70* 
Puilque  Lecanius  Balïlis  Si  Juliens Puifus , 
qu’il  dit  être  morts  de  cette  maladie,  lors 
de  fon  invafion  en  Italie  , avoient  été 
confuls  l’un  en  66  & l’autre  en  69  (a'), 
Çr  , il  efb  indubitable  par  le  témoignage 
de  Cehe  , quelle  exiiloit  long -temps 
av«nt  ce  temps.  Ce  qui  doit  paroître 
étonnant , c’eît  que  Pline  qui  cite  Celfe 
2;lcz  fouvent  dans  fes  difFérens  livres  , 
n ait  pas  fçu  que  ce  dernier  avoit  écrit  fur 
le  Charbon , long- tems  avant  le  teins  où  il 
affure^qu  il  parut  peur  la  première  fois 
en  ïtade.  Pour  moi  , )e  crois  que  Pline 
n’a  décrit  dans  cette  circonfta-nce  qu’une 
maladie  , épidémique  peut-être,  à 

V ‘0  Corne!,  Taciti  Annal,  lïb,  xv  , & Hi(t, 
lib,  1.  ! 7 «■  f 
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38.  Sans  erre  connu  par -tout  , il 
eft  endémique  dans  quelques  Pro- 
vinces dans  lefquelies  i action  de  fes 
caufes  paroîc  circonfçrite.  On  Fob- 
ferve  dans  la  Bounro^ne , dans  la 
Franche-Comté , dans  une  partie  de 
la  Champagne , dans  la  Lorraine , 
dans  le  pays  de  Metz  6c  de  Luxem- 
bourg, éic. 

39.  Il  eft  auiïi  épidémique  dans 
quelques  (1)  Cantons,  & il  attaque 


laquelle  on  aura  pu  donner  Je  nom  d’An- 
thrax  ou  Charbon  , parce  quelle  avoit 
quelque  reffemblance  avec  lui  } maison 
ne  doit  pas  croire  que  la  nouvelle  ma- 
ladie dont  il  nousa  donné  la  description, 
Coït  véritablement  l’Anthrax  , qui  fait  le' 
lu  jet  du  Traité  de  M.  Chambon.  11  fem- 
ble  que  par  le  détail  qu’il  fait  des  lignes 
qui  appartiennent  efifcntiellement  à l’An- 
thrax , & qui  ne  fc  rencontroient  pas 
dans  cette  nouvelle  maladie  , il  ait  voulu 
lui-mcme  noue  apprendre  qu’elle  étoit 
différente  du  Charbon. 

(2)  M.  Thomalïln  allure  qu’on  n’a 
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en  meme-rems  , 6c  dans  un  même 
village , dix , vinge  6c  trente  perfon- 


• # 

jamais  vu  la  pullule  maligne  attaquer 
allez  de  monde  à la  fois  , pour  qu’on 
puiffe  dire  qu’elle  foit  quelquefois'  épi- 
démique (V),  Quand  même  cet  Auteur 
ieroit  coniitier  la  nature  d’une  maladie 
épidémique  dans  le  nombre  de  fujets 
qu  eLe  attaque  a la  fois  - on  pourroit 
prouver  ailément  que  le  Charbon  eft 
épidémique,  puilqu’on  a vu  jufqu’à  vin«t 
ou  trente  perfonnes  dans  des  petits  vil- 
lages mourir  de  l’Anthrax  dans  l’efpace 
de  5 à 6 femaines.  Joignons  à cette  ré- 
flexion les  caraôeres  par  lefquels  Hip- 
pocrate prétend  , qu’on  peut  reconnoître 
une  épidémie  , » quand  plufieurs  per- 
» onnes  font  attaquées  de  la  même  ma- 
» ladie  & dans  le  même  tems  , il  faut  fur- 
» tout  en  attribuer  la  çaufe  à ce  qui  leur 
» ell  le  plus  commun , Sc  c'ell  l’air  qu’elles 
» refpirent  ; car  on  ne  peut  pas  dire  que 
» la  façon  de  vivre  de  chacun  ait  p i v 
” donner  lieu  quand  elle  n’épargne  pas 
plus  les  veillards  que  les  jeunes  «ens 

60  DiiTcrç.  p.  12,. 
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ncs  de  tout  âge , de  tout  fexe  & de 
toute  condition  5 mais  les  caufe-s  qui 
le  rendent  endémique  pour  une 
certaine  étendue  de  pays  , quand 
elles  agilïent  dans  un  lieu  plus  cir- 
confcrit ^ avec  plus  d’activité,  peu- 
vent le  rendre  épidémique  dans  un 
endroit  particulier. 

40.  Il  feroit  aufli  curieux  pour  le 
Médecin  quintéreflant  pour  les  ma- 
lades , de  connoître  les  lieux  dans 


' » les  femmes  que  les  hommes  , les  ivro- 
» ânes  , que  ceux  qui  font  fobres  * ceux 
r>  qui  vivent  dans  l’aifance  , que  ceux  qui 
» font  accablés  de  mifere  , ceux  qui  pren- 
» nent  beaucoup  d’exercice  , que  ceux 
y>  qui  relient  dans  l’oifiveté  (a).  » Or , 
c’eft  ce  qui  eft  arrivé  il  y a près  de  douze 
ans  dans  le  Bafhgny  , où  cette  maladie 
(Je  Charbon)  fit  périr  un  très  - grand 
nombre  de  malades,  qui  ne  pou  voient 
pas  être  tous  fecourus  convenablement 

(a)  De  net . Homin.\ Tcxt.  i & 3 , Charc.  Tom. 
III,  p.  13  1. 
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le  (quels  le  Charoon  a pris  naiflancc, 
ceux  qui!  a parcourus  les  ravages 
qu’il  a caufé , & les  tems  de  l’année 
où  il  a paru  : ces  connoifiances  pré- 
liminaires nous  nielleraient  peut— 
crie  a la  decouverte  des  différentes 
caefes  qui  peuvent  le  creer,  éd  nous 
feraient  imaginer  les  moyens  d évi- 
ter fes  pernicieux  effets  (i). 

41.  La  conformité  qui  ré<me  en- 
' rre  le  Charbon  peftilentiel  & le 
Charbon  fpontané  , fembie  nous 
prouver  qu’une  matière  pellilcn- 
tielle  seft  conlervee  ou  tran/mife 
depuis  les  tems  où  certaines  pelles 


(1)  Ces  réflexions  portent  toutes  fur  la 
luppofition , que  le  Charbon  a é é une 
maladie  nouvelle  il  y a quelques  fiecles; 
mais  on  a vu  par  les  notes  qui  précé- 
dent , que  le  fentiment  de  Pline  par  rap- 
port à la  première  apparition  de  l’An- 
tnrax  en  Italie,  ell  une  conjeaure  fans 
fondement  qui  fe  trouve  démentie  par 
Je  témoignage  de  Celfe, 
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ont  régné.  Le  préjugé  paroît  anlfi 
tavoriler  cette  opinion;  car,  on  dit 
vulgairement  que  le  Charbon  eft 
un  relie  de  pelle.  Cepandant  s’il 
étoit  véritablement  pellilcntiel  ne 
leroit  il  pas  accompagne  de  quel- 
ques accidens  qui  font  propres  à 
cette  maladie  ? La  matière  qui  le 
caufe  attendroit-elle  le  retour  d’une 
même  faifon  pour  fe  développer  ? 
Choifiroit-elle  les  fujets  qu’elle  atta- 
que, comme  femble  faire  le  Charbon 
dans  quelques  circonftances?  Enfin, 
borneroit-elle  fes  effets  à l’extérieur? 
Toutes  ces  réflexions  nous  appren- 
nent au  moins  la  difficulté  qu’il  y a 
à connoître  les  caufes  de  la  maladie 
dont  nous  nous  occupons , ce  que  les 
Auteurs  fe  font  cru  en  droit  de  les 
créer , en  les  cherchant  par-tout  ou 
elles  font  comme  ou  clics  ne  font 
pas. 

42.  Pour  les  tirer  des  ténèbres 
qui  les  cachent  à nos  recherches,  je 
fuivrai  toujours  l’obfervation.  On 
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remarque  que  le  Charbon  vient 
pendant  les  chaleurs  de  l’Ecé  ; qu’il 
perlîlte  jufqu  a la  fin  de  cette  faifon, 
qu’il  attaque  de  préférence  ceux 
qui , par  nécefhté  ou  par  goût , fe 
livrent  aux  travaux  de  la  campa- 
gne > quil  fe  place  uniquement  fur 
la  p<  ;au , & particulièrement  fur  les 
endroits  qui  font  plus  découverts  Sc 
plus  expofés  à l’action  des  caufes  ex- 
térieures. 

A quelle  altération&à  quelle 
dégénérefcence  ne  font  pas  expofés 
les  fucs  de  la  tranfpiration  ? Echauf- 
fés par  l’ardeur  du  foleil , ils  fer- 
mentent dans  les  glandes  miliai- 
res ; ils  y féjournent  dans  les  tems 
humides , & s’y  épaiffifTenr.  Les  ex- 
périences flatiques  prouvent  que  la 
chaleur  de  1 atmofphere  infinité  des 
particules  de  feu  dans  le  fang  quelle 
augmente  le  volume  des  fluides  £c 
qu  elle  en  accéléré  le  mouvement. 

4L  Sans  entrer  dans  une  queftion 

D ij 
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qui  pourroit,  paroître  étrangère  à 
notre  fujet , il  nous  fuffira  de  conli- 
dérer  les  effets  que  la  chaleur  opère 
fur  la  furface  du  corps.  Elle  fait 
l’office  de  ventoufes  en  attirant  fur 
la  peau  une  quantité  furabondante 
de  liquides  perfpirables  5 elle  les  ra- 
réfié 2e  les  tient  en  congeftion  : par 
une  vertu  méchanique  & explofive, 
elle  en  exprime  la  partie  la  plusfe- 
rcufe  pendant  que  l’autre  partie , 
chargée  d’un  âcre  alkalefcent , ren- 
tre dans  la  maffe.  On  fait  allez  que 
les  fubftances  échauffées , ou  plutôt 
long-tems  expofées  à la  chaleur, 
acquiérent  un  caraétere  d’acrimonie 
alkalefcente  ( 1 ). 


(1)  On  a la  preuve  d’une  dégénéres- 
cence confidérable  de  la  part  des  fluides 
tranfpiratoires , dans  les  tumeurs  éréfipe- 
lateufes , qui  arrivent  dans  les  parties  qui 
ont  été  expofées  à l’ardeur  du  Soleil.  Un 
inftant  fuffit  quelquefois  pour  leur  don- 
ner naiffance.  Peut-être  dans  ces  çirconf- 
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45*.  Si  la  chaleur  extérieure  de- 
vient caufe  éloignée  du  Charbon , 
la  matière  de  la  fueur  en  eft  la  cau- 
fe prochaine.  L'expérience  journa- 
lière prouve  que  cette  matière,  par 
une  infinité  de  caufes , acquiert  affez 
‘ d acreté  pour  déchirer  fes  pores  ex- 
cieteurs  5 mais  elle  n'en  a jamais 
afiez  pour  devenir  cauftique  fans 
mélange  de  parties  étrangères.  Il 
en  aonc  neceilaire  que  la  chaleur 
du  foleil , comme  caufe  éloignée  , 
metie  en  ( 1 ) mouvement  d’autres 


tances  exiftoit-il  dans  la  niaffe  totale  , 
un  commencement  d’altération  dont  la 
chaleur  du  Soleil  n’a  fait  qu’accelérer  les 
prqgrets  ; mais  nous  n’en  lommes  pas 
moins  convaincus  par  là  , des  effets  dan- 
gereux  qui  fonr  la  fuite  de  la  dégénéref- 
cence  des  fluides  qui  parcourent  les 
vaiileaux  de  la  tranfpiration. 

(1)  Les  Anciens  ont  cru  que  la  fer- 
raentation  feule  qui  s’excitoit  dans  les 
uudes,  -uffifoit  pour  créer  le  Charbon 

D iij 
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agens  nuilîbles  & d’une  nature  ana- 
logue aux  caufes  externes  du  Char- 
bon qui  en  deviennent  la  caiife  im- 
médiate. Il  ne  faut  pas  la  chercher 
dans  les  grandes  révolutions  5 il  ne 
fe  pafTe  rien  d’extraordinaire  dans 
les  pays  où  régne  l’Anthrax  qui  en 
précédé  le  retour.  Elle  ne  confifte 
pas  dans  le  changement  ni  dans  la 
mauvaife  qualité  des  alimens,  com- 
me le  bled  ergoté  , &c.  ; autrement 
il  en  réfulteroit  des  défordres  d’une 
autre  nature,  & les  moiflons  ne  font 
pas  encore  ouvertes  dans  le  teins 


fpontané  , quand  elle  étoit  portée  au 
point  de  donner  afTez  d’acrimonie  aux 
humeurs  pour  cautérifer  la  peau.  C’eil 
le  fentiment  de  Galien  : Carbunculos  e.v- 
citarï  cum  fanguis  tanquam  Jervens  & in - 
jlarnmationis  propinquus  cutem  mit  ( de 
t umor.  prœt,  nat Paul  d’Ægine  ( lib.iv , 
cap.  17)  Mercurialis  , &:  prefque  tous  les 
.Auteurs  anciens  ont  penfé  de  même. 
Cette  opinion  paroît  inconteüable  d’a- 
près les  notes  précédentes. 
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que  le  Charbon  eft  dans  fa  vi- 
gueur (i). 


. (0  M.  Chambon  paroît  ici  en  contra- 
ction avec  lui-même  , en  ne  voulant 
pas  admettre  pour  caufe  du  Charbon 
les  effets  de  la  mauvaifê  nourriture,  tan- 
dis qu’il  avoue  ailleurs  que  les  hommes 
qui  en  font  le  plus  fouvent  attaqués,  font 
ceux  qui  font  forcés  à s’occuper  de  tra- 
vaux très-fatiguans  , qui  vivent  avec  des 
atimens  groifiers , & de  mauvaifê  qua- 
lité  , ( voyez  art.  58  ) &c.  Ceft  qu’il 
croyoit  auffi  que  la  caufe  immédiate  de 
I Anthrax  étoit  toujours  externe  . oc  crue 
les  alimens , la  boiffon  , l’air  qu’on'  Je"! 
pue  , &cc.  ne  pou  voient  être  que  des 
caufes  prædifpofantes  de  cette  maladie, 
cependant  les  réflexions  judicieufes  qu’il 
a faites  fur  le  Charbon  qu’il  nomme 
Succédané  , la  jufteffe  avec  laquelle  il 
décrit  fon  caraÔere  , fuffifoient  ce  me 
semble  , pour  lui  donner  une  preuve 
commette  de  l’exiftence  des  caufes  in- 
ternes , comme  caufes  immédiates  de 
1 Anthrax  , &c  par  fuite  de  l’influence  ou» 
pouvoit  avoir  l’ufage  des  aümens  dépra- 
\es  lur  ia  naiffance  de  cette  maladie. 

JD  iy 
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a.6.  Cette  caufe  eft  autour  de 
nous  5 elle  réfîde  i°.  dans  l’herbe 
des  prés  : les  plantes  vénéneufës  font 
mêlées  avec  les  herbes  falutaires 
dans  le  meme  fol.  2Q.  Dans  le  venin 
que  les  animaux  & les  infectes  dé- 
pofent  fur  les  plantes  de  toute  ef- 
péce.  30.  Dans  les  fientes  des  ani- 
maux malades.  40.  Dans  les  corps 
des  animaux  morts  de  putréfaction 
ou  putréfiés  après  leur  mort. 

47.  Ces  fubftances  déjà  âcres  , 
putrides  & corrofives  de  leur  natu- 
re , deviennent  encore  plus  âcrimo- 
nieufes  quand  elles  font  entaflees 
avec  d’autres  herbes  5 elles  s’échauf- 
fent par  la  fermentation.  Si  elles 
font  expofées  à l’air  libre,  la  partie 
fereufe  s’en  exhale , & les  molécules 
falines  en  deviennent  plus  péné- 
trantes , parce  qu’elles  fe  trouvent 
plus  rapprochées. 

48.  La  multiplicité  des  manœu- 
vres qu’on  emploie  pour  faire  le 
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foin , favorife  le  contact  des  parti- 
cules nuiiibles  fur  la  peau.  Elles  s’y 
attachent  6e  s’y  infinuent  d’autant 
plus  aifément  quelles  trouvent  les 
pores  très -dilatés  par  la  chaleur  > 
elles  s’appliquent  d’ailleurs  fur  d’am- 
ples furfaces  qui  font  reliées  décou- 
vertes, parce  que  les  ouvriers  qui 
remuent  les  foins , en  font  le  tranf- 
port  & les  approvifionnemens  ,,  dor- 
ment, couchent  6c  mangent  près  des 
tas  5 ils  ont  coutume  de  fe  desha- 
biller & de  travailler  en  chemife 
ouverte  : auffi  les  parties  les  plus 
expofées  à l’attouchement  réitéré 
des  fubftances  vénéneufes  font  aufli 
celles  qui  font  plus  aifément  atta- 
quées du  Charbon  $ tels  font  le  vifa- 
ge,  la  gorge  , le  haut  de  la  poitrine, 
les  jambes , l’avant-bras , les  mains  6c 
les  doigts. 

4P*  LHifloire  nous  apprend  que 
Conftantin  Copronyme  (1)  mourut 
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d’un  (i)  Charbon  fixé  fur  la  jambe. 
Il  paroît  très- vraifemblable  que  la 
caufe  de  fa  mort  étoit  dûe  à la  cou- 
tume qu’a  voit  cet  Empereur  de  fe 
faire  frotter  avec  les  ordures  de  che- 
val , dont  fodeur  lui  plaifoit  infini- 
ment. N’étoit  ce  pas  un  moyen  pour 
introduire  dans  le  fang  des  particu- 
cules  acres  6c  putrides  capables  de 
caufer  cette  maladie  ? 

y o.  Les  bœufs  & les  vaches  font 


(i)  Zonare  n’efi  pas  du  fentiment  de 
Moreri  fur  la  mort  de  Confiantin.  Voici 
comment  ion  Tradmfieur  s’exprime  à ce 
fujet  : cf  Ce  même  Empereur  entreprit 
» cependant  un  autre  voyage  contre  les 
« Barbares,  lequel  fut  le  dernier  qu’il 
» fit  oneques  ; car  fes  pieds  fe  trouve- 
rent  faifis  de  furoncles  très-ardens, 
« de  forte  qu’il  tomba  en  une  fièvre  fi 
» véhémente  & fi  chaude  , qu’il  bruloit  : 
» les  Médecins  ne  pouvant  trouver  au- 
cun  moyen  de  le  réfrigérer. 

Zonaras,  des  Chroniques  du  Monde  , 
IïY,  3 , de  l’Emp.  de  Confiant,  p.  953. 
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attaqués  pendant  l’Eté  ^ lorfqu  ils 
pâturent  dans  les  prairies,  d’une  ma- 
ladie que  les  habitans  de  la  campa- 
gne nomment  Catharre  , & qu’ils 
regardent  comme  un  vrai  Charbon. 
Le  cuir  eft  fec,  dur,  épais,  élafti- 
que,  Se  Tonnant  comme  du  parche- 
min 5 on  le  fcarifîe,  & on  fait  entrer, 
par  les  ouvertures,  du  fel , du  poi- 
vre & des  herbes  âcres.  Si  la  peau 
devient  plus  fouple,  le  mal  eft  bien- 
tôt guéri  5 li , au  contraire , elle  fe 
durcit  dans  une  plus  grande  éten- 
due, on  fait  des  fcarifications  au  loin 
où  le  mal  a gagné  , & principale- 
ment fur  le  dos , où  il  fe  fixe  ordi- 
nairement. 

$1.  Dans  la  même  faifon , les  mê- 
mes animaux  font  encore  fujets  à 
une  maladie  des  inteftins,  qu’on  ap- 
pelle Feu  blanc  ou  rouge , félon  la 
couleur  des  matières  qu’ils  rendent. 
On  les  ramene  de  la  (1}  prairie  dans 

(1)  C’eft  véritablement  une  infîam- 
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ination  des  intedins  , celle  que  Boer- 
haave  décrit  dans  fes  Aphorifmes 
( Boerk.  de  morb . cogn.  & curand.  Aphir. 
c )5c)  ) ; 6c  la  rapidité  de  fa  marche  ne 
doit  point  étonner  , comme  l’obferve 
Van  Swieten  fon  Commentateur  , en 
confidérant  avec  quelle  promptitude 
elle  porte  Tes  ravages  dans  toute  l’éco- 
nomie animale  ( van  Swieten , Comment, 
in  A p fi.  fier  ni.  Boerk.  Tom.  j , p.  /C/). 
C’ed  une  pituite  épaiffe  6c  acrimoneufe 
qui  ronge  les  tuniques  des  intedins,  en 
y occafionnant  une  vive  inflammation 
qui  fe  termine  promptement  par  la  gan- 
grené 6c  la  mort  de  l’animal , quand  on 
ne  lui  donne  pas  les  plus  prompts  fe- 
cours.  M.  Chambon  femble  faire  dépen- 
dre cette  maladie  des  fubftances  dégé- 
nérées qui  ont  fervi  d’aliment  à l’animal 
malade  , 6c  qui  n’étant  pas  allez  changées 
par  la  madication , la  digedion  6c  leur 
mélange  avec  les  autres  matières  qui  fe 
trouvent  dans  le  canal  alimentaire,  pro- 
duifent  enfin  la  maladie  décrite  ci- def- 
fus.  Ce  fentiment  ne  peut  pas  être  vrai 
à tous  égards  ; i°.  C ’ed  qu’on  ne  trou* 
ve^ien  autre  chofe  9 dans  les  matières 
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qu’on  retire , qu’une  quantité  confiée* 
rable  de  glaires  blanchâtres  ou  fanglan- 
tes  fans  autre  mélange  d’autre  fubflance. 
2°.  C’efl  qu’il  y a lieu  de  croire  que 
quelque  matière  qu’on  fupposât  arrivée 
dans  les  intefiins  capable  d’y  occafion- 
ner  une  inflammation  auffi  vive  & auffi 
dangereule  que  celle  dont  il  efl  quef- 
tion  , elle  ne  foufFriroit  pas  allez  d’al- 
tération pour  qu’elle  ne  donnât  pas 
quelques  marques  de  fon  exiftence  , &c 
qu’on  ne  la  reconnût  pas  parmi  celle 
qu’on  retire  des  boyaux  de  l’animal. 
3°;  fait  qu’il  fuffit  que  les  dige-ftions 
lofent  vitiées  en  quelque  façon  pour 
que  le  chile  groflier  dégénéré  dans  fes 
vaiffeaux  ou  dans  fes  glandes,  irrite  les 
parties  qui  le  contiennent  , & y caufe 
l’inflammation.  D’ailleurs  , quand  un 
animal  a de  mauvaifes  digellions  , il  eft 
tou 'ours  rempli  de  glaires  femblables  à 
celles  qu’on  retire  de  l’anus  des  bœufs 
attaqués  du  feu.  Or  , rien  ne  nous  ap- 
prend que  la  claffe  d’animaux , qui  font 
le  fu jet  de  cette  obfervation  , foient 
exempts  d avoir  de  mauvaifes  digeliions, 
6c  par  conféquent  les  inreftins  tapilTés 
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le  moment  où  Ton  s’apperçoit  qu’ils 
fouffrent  5 ils  s’abbattent , s’agitent  , 
fe  relevent  difficilement  de  terre  5 
quelquefois  même  ne  peuvent  plus 
fe  foulever  , £e  périfîent  bientôt,  à 
moins  qu’on  ne  leur  donne  des  fe- 
cours. 


5*2.  Pour  les  guérir  une  perfonne 
pouffe  profondément  fon  brasgraif- 
le,dans  l’anus  de  l’animal  fouffrant, 
& en  tire  des  matières  elaireufes , 
quon  appelle  le  feu.  Ceux  qui  font 
cette  manœuvre  courent  les  rifques 
d’avoir  des  Charbons  aux  bras , s’ils 
ne  fe  lavent  pas  foigneufement. 
L’expérience  prouve  que  le  danger 
eft  encore  plus  grand  5 s’il  y a la  plus 
petite  plaie  dans  la  partie  qui  a été 
en  contaét  avec  ces  matières. 


de  cette  pituite  âcrimoneufe.  Le  fait  par 
lui  même  , ou  la  préfence  de  cette  pi- 
tuite , donne  à cette  opinion  toute  la 
probabilité  dont  elle  eft  fufceptible.  . 
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J 5.  Ces  différons  effets  ne  dépen- 
dent-ils pas  i°.  d’une  matière  âcri- 
monieufe  qui  3 appliquée  fur  le  cuir,, 
y produit  le  Charbon  connu , dans 
la  campagne , fous  le  nom  de  cathar - 
re  ? 20.  De  fubftances  affez  dégéné- 
rées pour , qu’après  être  paffées  dans 
les  inteftins,  fans  avoir  été  fenfîble- 
ment  altérée  par  la  maflication  ou 
par  la  digeftion , ou  qui , s'étant  dé- 
veloppée dans  le  canal  alimentaire  > 
ait  pu  y exciter  une  inflammation  5 
& porter  auiïi  fon  action  nuifible  fur 
la  peau  de  ceux  qui  auroient  ma- 
nœuvré 5 s’ils  négligeoient  de  fe  la- 
ver ? 

5*4.  Les  miafmes  déleteres , fous 
quelque  forme  qu’ils  s’introduifent , 
fe  moulent , pour  ainfi  dire  , en  par- 
courant les  fecrétoires  qui  les  ad- 
mettent j & font  emportés  dans  ,1e 
torrent  de  la  circulation.  Quoiqu’ils 
féjournent  dans  le  fang  avec  les  au- 
tres humeurs,  pendant  un  tems  plus 
ou  moins  confidérable5  avant  que  de 
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produire  leur  effet  fur  l’habitude  ex- 
térieure , ils  confervent  les  qualités 
nuiiibles  qui  leur  font  propres. 

5 C’eft  fur  la  peau  qu’ils  ont 
fixé,  pour  la  première  fois  , leurs 
parties  vénéneufes  5 8c  c’eft  fur  elle 
qu’ils  viennent  les  rapporter , com- 
me à l’organe  qui  leur  a été  une  fois 
aflîgné  par  les  loix  de  la  Nature. 
C’elt  là  que  , rapprochées  8c  combi- 
nées dans  les  mêmes  fecrétoires , les 
fubftances  alkalefcentes  qui  ont  déjà 
éprouvé  les  effets  d’une  affinité  par- 
ticulière, 8c  qui  femblent  s’unir  pour 
porter  enfemble  une  aétion  plus  deb 
tructive  fur  les  parties  qu’elles  atta- 
quent, déchirent  le  tiffu  des  glandes 
miliaires  ou  leurs  canaux  excréteurs, 
s’épanchent  fous  l’épiderme  , for- 
ment des  vefieffies  8c  opèrent  fur  la 
peau  Se  les  parties  fiibjacentes , le 
défordre  le  plus  prompt  8c  le  plus 
dangereux  (1). 


(1)  Le  degré  d'alkalefcence  que  peu- 
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$6.  A ces  caufes,  il  s’en  joint  d au- 
tres qui  font  particulières  , qui 
dépendent  du  fujet  attaqué  de  l'An- 
thrax. Elles  peuvent  être  très-bien 
rangées  au  nombre  de  celles  qu  on 
nomme  prédifpofantes.  Je  parle  ici 
de  la  tendance  de  quelques-unes  de 
nos  humeurs,  à prendre  par  une  ef- 
péce  de  fermentation  ou  d’altéra- 
tion , la  nature  de  l'acrimonie  qui 
peut  donner  naiflànce  à l’Anthrax. 


vent  acquérir  les  humeurs  par  l’exer- 
cice violent  ; les  chaleurs  de  l’Eté,  aidée 
d’une  nourriture  fouvent  mal  faine  , 
fu ffit  pour  opérer  des  maladies  externes, 
telles  que  le  Charbon  , fans  qu’on  doive 
toujours  fuppofer  la  nécefîité  d’une 
fubflance  âcrimoneufe  appliquée  au- 
dehors  , po  ;r  aider  la  formation  de  l’An- 
thrax. Les  gangrenés  féches  , qui  font  le 
produit  de  la  dégénérefcence  des  hu* 
meurs,  nous  donnent  un  exemple  qui  , 
par  une  forte  d’analogie  avec  le  Char- 
bon, peut  nous  faire  aifément  concevoir 
comment  celui  - ci  peut  avoir  lieu  fans 
caiife  externe. 
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SI-  C’eft  ainfi  que  la  matière  de 
la  tranfpiration , déjà  viciée  par  le 
développement  des  particules  fail- 
lies dont  faction  fe  fait  éprouver 
chez  quelques  fujets  aux  approches 
de  la  lueur,  par  un  picottement  in- 
commode & général  j devenue  plus 
dégénérée  par  l’excès  delà  chaleur 
extérieure  , s'unit  plus  volontiers 
aux  fubftances  qui  ont  quelque  ana- 
logie avec  elle  , pour  devenir  en- 
femble  la  caufe  matérielle  immé- 
médiate  du  Charbon. 


(i)  On  voit,  par  ce  dernier  article  , 
que  l’Auteur,  en  rapportant  les  caufes 
internes  du  Charbon  dont  il  donne  l’idée 
la  plus  complette  , fait  des  efforts  ingé- 
nieux pour  faire  croire  que  , fans  les 
caufes  externes,  elles  ne  pourroient  pas 
donner  lieu  a cette  maladie  ; mais  , fans 
chercher  d’autres  preuves  d’un  fentiment 
oppofé  que  celles  qu’il  apporte  lui- 
même  , on  ne  peut  fe  refufer  de  croire, 
avec  les  anciens  Médecins,  que  le  Char- 
bon fpontané  peut  dépendre  abfolumen* 
de  caufes  internes. 
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j B.  La  bile  qui  tache  la  peau 
dans  la  jaunifle,  & qui  , conjointe- 
ment avec  le  fang , concourt  à for- 
mer l’Eréfipele , eft  aufîî  la  matière 
la  plus  propre  a contrarier  des  dé- 
générefcences.  Inflammable  de  fa 
nature  5 exaltée  de  plus  en  plus  par 
le  feu  qui  embrafe  latmofphere  > 
rendue  encore  plus  âcre  par  les  ali- 
mens  grolüers  dont  fe  nourrifîenc 
les  perfonnes  livrées  aux  travaux 
pénibles  des  champs  , comme  lail , 
i’échalotte  , le  vieux  lard  , la 
graiffe  rance  , le  fromage  pourri  , 
ôcc.  elle  paffe  aifément  a lalkaief- 
cence. 

5*p.  Ainfî  dégénérée  & circulant 
avec  les  autres  humeurs , elle  s’unit 
particulièrement  avec  la  matière  de 
la  fueur , puis  avec  celle  qui  doit 
former  le  Charbon,  pour  fe  dépo- 
fer  avec  elle  fur  la  peau , & créer 
cette  maladie.  Tel  eft  le  fentiment 
des  anciens  Médecins  fur  la  caufe 
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matérielle  de  l’Anthrax  (i)  (2)  5 par- 
ce qu’ils  ont  remarqué  fans  doute 
que  l'inflammation  accidentelle  ref- 
fembloit  à celle  de  l’Eréfipele. 

6 o.  Le  fang  très-fufceptible  d’é- 
paifliflement  & dacreté  , concourt 
a u fli  très-fou  vent  avec  l’humeur  de 
la  fueur  Se  les  fabftances  délétères 
(art.  34),  dont  nous  avons  parlé 
plus  haut  à la  formation  du  Char- 
bon. C’eft  par  l’obfervation  qu’on 


(1)  Galien  5 de  differ.  Febr.  iib.  2,  cap* 
12. 

Paul  Ægin . Iib.  4 , cap.  25. 

O ri  b.  de  morb.  cur.  Iib . 3 , cap.  2 y. 

Ætius  tetrab.  4 , ferm.  2 , cap * 58 . 

(2)  Tous,  à la  vérité,  attribuent  la 
formation  du  Charbon  à un  fang  épais 
6c  adufte  , à une  bile  âcre  6c  alkalifée  ; 
mais  ils  ne  croient  pas  qu’une  matière 
étrangère  à celles  - là  , fait  néceftaire 
pour  donner  naift’ance  à cette  maladie. 
C’eft  en  quoi  leur  fentimenî  diffère  de 
celui  de  M.  Chambon. 
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peut  reconnoîcre  de  quelle  affluen- 
ce font  chacune  des  caufes  prédif- 
pofantes  pour  donner  naiiTance  à 
cette  maladie,  en  examinant  les  ef- 
fets qu’elles  produifent.  C’elt  prin- 
cipalement de  l’engorge  ment  fymp- 
tômatique  (art.  y)  que  nous  tirerons 
ces  connoilîances  kir  la  caufe  con- 
jointe du  Charbon  , & nous  trouve- 
rons par  fon  fecours  les  moyens  d’en 
diftinguer  les  diverfes  efpéces. 

^i.  Si  l’engorgement  environ - 
nanr  eft  blanc  (art.  5*  ) il  occupe  une 
grande  étendue , & n eft  point  ac- 
compagne de  douleur  5 fi  ce  n’eft  au 
voi  finage  de  la  tumeur  principale  , 
ou  il  ^ efl:  auffi  inflammatoire  , fes 
progrès^  font  lents.  Le  fang  paroîc 
tendre  a la  dikblution  9 & I on  peut 
croire  que  l’humeur  de  la  tranfpi- 
ration  où  les  fluides , qui  ont  quel- 
que analogie  avec  elle  ,ont  plus  de 
part  que  toute  autre  à la  production 
de  cette  efpece  de  Charbon  (art. 


5>4  Traité 

5(5,  57).  Il  peut  être  délîgné  par  le 
nom  de  Charbon  œdémateux. 

62.  Quand  l’engorgement  fymp- 
tômatique  eft  jaune  plus  ou  moins 
foncé  , nuancé  , clair  dans  le  loin- 
tain , plus  coloré , plus  rouge  , plus 
douloureux  & pins  prêt  à s’endurcir 
& à fe  couvrir  de  phliétenes  au  voi- 
linage  de  la  tumeur  eflentielle , on 
remarque  aufli , de  la  part  du  fang, 
une  tendance  à la  diflolution  (art. 
i<5).  Cette  efpéce  eft  moins  rare 
que  la  précédente  , Se  fes  progrès 
font  plus  rapides.  La  bile  avec  la 
matière  perfpirable,  toujours  jointe 
à l’humeur  vénéneufe  dont  nous 
avons  parlé  , nauroit - elle  pas  la 
plus  grande  part  à la  formation  de 
ce  Charbon.  Sa  préfence  n’eft- elle 
pas  alfez  reconnoiflable  à la  cou- 
leur , au  feu  & aux  autres  accidens 
quelle  produit  ordinairement  ( art. 
58).  Je  l’appellerai  Charbon  éréjipel - 
lateux . 
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dj.  La  tuméfaction  eft  inflamma- 
toire , claire  dans  le  lointain  , plus 
rouge  au  voiiinage  de  la  tumeur 
eflentielle , & femGlable  aux  fluxions 
qu’on  appelle  phlegmoneufes  : c’eft 
la  marque  du  Charbon  le  plus  com- 
mun 5 il  eft  aullî  le  plus  accéléré 
dans  fa  marche.  Il  donne  des  mar- 
ques ^ d’épaifliflement  (art.  17),  & 
les  chairs  découvertes  fe  deflechent 
ou  fe  noirciflent  facilement.  Le  fang 
(art.  60.)  avec  les  fluides  que  nous 
avons  dit  être  eflentiels  à la  produc- 
tion de  l’Anthrax,  n’auroit-il  pas  la 
plus  grande  part  à la  formation  de 
celui-ci  ? Je  le  nommerai  phlegmo- 
neux. 

64.  Les  efpéces  de  Charbon  fe 
diftinguent  encore  à raifon  de  la 
forme  que  prend  la  tumeur  eflen- 
tielle. Cette  forme  dépend  de  l’a- 
bondance de  la  matière  charbon- 
neufe  , & de  la  maniéré  dont  elle 
fait  .irruption  ou  dont  elle  fe  pro- 
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page.  Pour  éviter  la  confufion,  j’en 
remarquerai  trois  efpéces  principa- 
les. Ceux  de  la  première  font  fecs 
ou  déprimés.  Ceux  de  la  fécondé 
font  humides  ou  éminens , & on  peut 
appeller  moyens  ou  mixte , ceux  de 
la  troifiéme  efpéce. 


6 y.  Les  Charbons  fecs  ou  dépri- 
més font  encore  différent  entre  eux  > 
l u n eft  petit,  l’autre  occupe  un  plus 
grand  efpace.  Le  Charbon  fec  & 
petit  eft  eteint  ou  mort  5 la  matière 
charhonneufe,  rare  & inactive , s’é- 
puife  tout- à' coup  fur  la  partie 
qu’elle  frappe , &c  le  venin  eft  anéan-  * 
ti  par  la  mortification  radicale  , ou 
les  moyens  qn’on  emploie  produi- 
fent  les  effets  les  plus  heureux  & les 
plus  prompts.  Il  eft  rare  , & il  tient 
de  la  nature  du  Charbon  phlegmo- 
neux  (1). 


( i ) C’eft  cette  efpéce  de  Charbon 
que  Pomaret  décrit  dans  fes  Obferva* 

Lr* 
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I.re  Observation.  Une  petite 
fille  portoit  , depuis  trois  jours  , un 
mal  au  vifage  5 c é*oit  une  croûte  , 
noire  de  rétendue  d’un  denier,  un 
peu  enfoncée  6e  furpaffée  à l’entour 
par  une  légère  fiuxion.  Une  vefi« 


fions  communiquées  à Riviere  : tout 
concourt  à le  prouver,  la  facilité  avec 
laquelle  il  en  obtint  la  guérifon  ; la  ra- 
reté de  cette  efpéce  d’Anthrax,  l’abfen- 
ce  de  la  fièvre , ou  peut-être  une  fièvre 
trop  peu  confidérable  pour  que  Poma- 
ret  eut  pu  y faire  quelque  attention  , 
concourent  à nous  prouver  cette  vérité. 
En  effet , celui-ci  n’étant  pas  mortel,  n’a 
pas  befoin  de  remedes  adifs  , puifque  , 
par  le  tenis , il  peut  fe  guérir  fans  fe- 
cours.  J'ai  vu,  en  1778  , l’Intendant  de 
M.  le  Marquis  de  B. . . qui , au  retour 
d’un  voyage  qu’il  avoit  fait  en  Champa- 
gne , eut  un  Charbon  à la  commiffure 
des  lèvres,  pour  lequel  il  n’employa  au- 
cun remede  qui  fût  capable  d’en  hâter 
la  guérifon  ; la  gangrené  fe  borna  d’elie- 
même  , & le  malade  fe  trouva  guéri  après 
un  mois  de  maladie# 

E 
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culc , accompagnée  de  démangeai- 
Ton  , avoic  précédé  la  croûte  3 qui 
étoit  alors  deiféchée,  noire  & adhé- 
rente aux  parties  laines.  Sans  faire 
d’opération  , j appliquai  un  digeftif 
animé  qui  facilita  la  chûte  de  l’ef- 
care  , & la  cicatrice  fe . forma  fans 
autre  remede. 

66.  Le  Charbon  déprimé  & 
grand  (i)5  elt  au  - defious  de  la  tu- 
meur accidentelle  5 il  fe  defféche 


(1)  Cette  diftinftion  du  Charbon  dé- 
primé en  petit  & grand  , n’efl  pas  très- 
eilentielle  ; car,  l’un  ne  diffère  de  l’au- 
tre qu’à  raifon  d’une  plus  grande  quan- 
tité d’humeur  qui  occafionne  une  efearre 
plus  étendue.  Mais  le  caraélere  de  la 
maladie  eff  parfaitement  le  même  , les 
fymptômes , la  terminaifon,  tout  (e  ref- 
iemble  parfaitement  dans  l’une  &C  l’au- 
tre ; c’efl;  comme  fi  en  diftinguoit  une 
tumeur  inflammatoire  qui  auroit  deux 
pouces  d’étendue  dans  (on  diamètre , 
d’avec  une  tumeur  de  même  nature  qui 
en  auroit  quatre  ou  il x. 
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bientôt  de  lui  - même  , comme  s'il 
étoit  brûlé  par  [application  immé- 
diate d’un  charbon  ardent.  La  ma- 
tière dépofée  perd  fon  énergie , en 
fe  hxant  fur  la  patrie  quelle  atta- 
que, y caufe  une  mort  abfolne’& 
devient  incapable  de  fe  propager. 
Comme  la  matière  ne  continue  point 
à fe  depofer  ? la  tumeur  eflentielle 
ne  peut  s’accroître  5 car  elle  ne  peut 
devenir  très-volumineufe  des  qu’il 
manque  une  des  caufes  (art.  13  ) qui 
pourroit  la  faire  grofiîr.  Les  Anciens 
appelaient  Prima  cette  efpéce  de 
Charbon  ( 1 ).  Par  la  reffemblance 
qu’il  a avec  la  gangrené  féclie , 011 
pourroit  le  nommer  auffi  Charbon 
fcc  ; il  tient  de  la  nature  du  phleg- 
moneux  (art.  62). 

67.  Les  Charbons  de  la  fécondé 
efpéce , humides  ou  éminens , {ont 
encore  différens  entr’eux  à raifon  de 
l’étendue.  Le  Charbon  éminent  & 


(i)  Burnet, Tom,  ï,  p.  417. 
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petit  s’élève  au-defliis  de  la  tumeur 
accidentelle.  A la  veficule  qui  s’anr 
nonce  par  une  démangeaifon  vive 
& qui  fe  diffipe  fouvent  par  un  frot- 
tement inconfidéré  , fuccéde  une 
petite  tumeur  d’une  forme  ronde, 
égale , circonfcrite  , liante  d’une  li- 

rp  * 9 

gne  plus  petite  qu’une  lentille  dans 
le  premier  tems  ; mais  s’augmentant 
tous  les  jours  jufqu’à  préfenter  le 
diamètre  d’un  demer.  Sa  couleur 
eft  plombée  , livide  ; elle  reflemble 
à une  échimofe  qui  le  forme  quand 
la  peau  a été  pincée.  Sa  confiltance 
eft  ferme  fans  être  dure  : fon  carac- 
tère eft  indolent , & elle  n’eft  ac- 
compagnée , dans  le  voiturage , d au- 
cune e'fpéce  d’engorgement,  ni  d’in- 
flammation. Ses  progrès  font  lents  > 
elle  ne  parvient  aux  fécond  tems 
que  le  cinquième  ou  ftxieme  jour. 
À cette  époque  les  douleurs  devien- 
nent aulli  vives  ( 1 ) que  le  commen- 


(1)  Il  femblç  que  M.  Thomaffin,  n’ait 

r i 
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Connu  que  cette  efpece  d’Ànthrax,  lorf- 
qu’il  dit , » après  quelques  temps  , quel* 
» quèfois  douze  , dix-huit  , vingt-quatre 
» heures  ^ quelquefois  deux  même  &C 
» trois  jours  , je  l’ai  vu  aller  jufqu’à  cinq  , 
» la  demangéaifon  fe  renouvelle  , elle 
» eft  plus  vive  , & plus  acrimonieufe  , 

jointe  à un  fen liment  douloureux  <5c 
» brûlant , &l  le  malade  ne  peut  plus 
» refifter  au  befoin  prefîant  de  fe  gratter. 
» La  tumeur  oui  jufqu’aiors  ne  s’efl  pré- 
» fentée  que  fous  une  dehors  bénin  , le 
» montre  tout  d’un  coup  avec  le  caraclere 
» de  malignité  le  plus  marqué  , elle  rmg- 
» gmente  a vue  d’œil  ; l’en%re  devient 
» confidérable  c<t  s'étend  beaucoup  , fans 
» que  cependant  le  bouton  primitif  ou  le 
» noyau  de  la  tumeur  s’eléve  d’avan- 
» tage.  » On  voit  que  cette  defcripîiou 
ne  peut  convenir  qu’à  la  feule  efpece  de 
Charbon  ? que  M.  Chambon  nomme 
humide  ; cependant  le  cara&ere  n’en  eft 
pas  bien  oblervé  , M.  Thomallin  afin re 
que  dans  le  temps  que  la  tumeur  fy.mp- 
tomatique  s’étant  iur  les  parties  voilines, 

[a)  DilTert,  p. 

• • • 
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le  bouton  primitif  ne  s eleve  pas  d'avan- 
tage : h ne  fl  pas  difficile  d’appercevoii 
Cjue  la  nature  de  cette  maladie  ne  peut 
avoir  une  marche  auffi  bizarre  , pour  que. 
U c ou  ton  primitij  ou  U noyau  de  la  tumeur 
ne  s’augmente  pas  en  tout  fens  , il  faut 
que  : humeur  deletere  qui  a caufé  l’An— 
thrax  , ait  épuifé  toute  fa  force  fur  le. 
lieu  a fie  fié  , fans  cela  îa  grangrene  s’é- 
tend toujours  , puifque  la  caufe  qui  lui 
a donne  naiffance  exerce  toujours  fon 
a il  1 o n lur  la  partie  : voilà  ce  qui  arrive? 
toujours  dans  le  Charbon  humide  ? il  fuit: 
delà  que  M.  Thomafîin  a confondu  le 
Charbon  humide  avec  le  Charbon  dé- 
primé , dont  les  temps  font  très-différens 
entr’eux  par  les  lymptômes  qui  les  ac- 
compagnent. 

S’il  efl  une  circonflance  dans  laquelle 
il  foit  befoin  d’aider  l’aflion  du  fyflême 
vafculaire  , c’efl  fans  contredit  dans  le 
Charbon  humide.  On  a vu  qu’il  efl  d’une 
nature  à s’étendre  de  la  maniéré  la  plus 
prompte  , quand  la  partie  a été  bien  in- 
fectée par  le  levain  charboneux.  L’obfer- 
vation  montre  auffi  que  cette  efpece 
d’Anthrax  efl  plus  fréquente  chez  les 
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'cernent  a été  paiiible.  Un  cercle 
enflammé  très -rouge  ou  livide,  & 
toujours  difpofé  à la  mortification  , 
s interpofe  entre  la  tumeur  princi- 
pale qui  s’agrandit  tous  les  jours  & 
la  tumeur  accidentelle  qui  s’accroît 
encore  davantage.  Ce  Charbon  fe 
propage  fur  lui-même  de  proche  en 
proche  , & il  s’amplifie  encore  par 


femmes  que  chez  les  hommes  ; parmi  ces 
derniers  chez  ceux  qui  font  cacochymes, 
que  chez  ceux  qui  ont  la  fibre  ferme  &C 
leche  : car  ces  derniers  font  plus  fu jets 
au  Charbon  phlegmoneux.  D’où  on  doit 
conclure  que  la  hxité  de  la  fibre  élémen- 
taire , perdant  encore  fon  irritabilité 
par  Paftion  de  Phumeur  charbonneufe  , 
il  ne  fe  feroit  aucune  iuppuration  capa- 
ble d expulfer  l’efcarre  , fi  l’on  augmen- 
toit  encore  lafoiblefie  des  vaiffeaux  voi- 
fms  par  des  applications  émollientes. 
C’ePt  une  pratique  , comme  on  le  verra 
par  la  fuite  , très-mauvaife  dans  la  cura- 
tion de  l’Anthrax  en  général  ; mais  tout- 
à-fait  pernicieufe  dans  Pefpece  particu- 
lière décrite  dans  Particle  ci-deflus. 
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l'addition  d’une  nouvelle  matière 
qui  'vient  fe  dépofer  alternative- 
ment. îl  eft  plus  commun  aux  doives. 
Il  cit  formé  d’  un  fan  g épaifli  & coa- 
gulé (art.  17).  A peine  en  fort -il 
quelque  goutte  , quoiqu’on  le  diffé- 
que  jufqu’au  vif.  Je  l’appellerai 
Charbon  boutonné  ou  échimofé. 


• 6 S Le  Charbon  éminent  on  hu- 
mide & grand,  furpafle  le  niveau  de 
la  tumeur  accidentelle.  Il  elt  cou- 
vert de  phliétaines,  &femble  encore 
conferver  un  reite  de  vie.  Il  en  dé- 
coule une  férofité  ichoreufe.  Dans 
le  tems  même  qu’il  ed  extirpé,  il 
cft  énorme  par  fa  grandeur  prife 
enfembie  & par  l’engorgement 
fymptôinatique  : il  eft  aufll  le  plus 
impétueux  dans  fes  périodes  & le 
plus  meurtrier  (art.  31).  Une  nou- 
velle matière  qui  roule  encore  avec 
les  autres  humeurs , vient  fe  dépofer 
fucceffivemenc  fur  la  partie  qui  eft 
déjà  endommagée  , tandis  que  la 
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première  dépofée  rentre  dans  le  fang 
pour  y porter  la  contagion.  Les  An- 
ciens îappelloient  le  Feu  Perfan  y &C 
par  fa  conformité  avec  la  gangrené 
humide , on  pourrait  l’appeller  Char- 
bon humide. 

69.  Le  Charbon  de  la  troifieme 
efpéce  , moyen  ou  mixte  , eft  a i ni- 
veau de  la  tumeur  accidentelle.  Il 
n’eft  pas  fi  impétueux  que  le  Char- 
bon humide.  Il  eft  plus  véhément 
que  celui  qui  eft  déprimé.  Il  11  eft 
ni  defleché , ni  couvert  de  phliftai- 
nes  5 mais  fi  on  en  prefTe  la  fur  face, 
il  en  découle  une  ferofité  limpide 
ou  jannâtre.  La  tumeur  principale 
eft  environnée  d’un  cercle  rouge 
qui  tend  toujours  à s’agrandir  : il 
tient  de  la  nature  du  Charbon  éré- 
fipellateux  (art.  6 2),  ou  d’autrefois 
de  l’œdémateux  (art.  61). 

70.  Le  Charbon  eft  unique  , ou 
compofé  ou  compliqué.  Le  Char- 
bon unique  eft  le  plus  ordinaire  , 

E v 
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les  veficules  qui  fe  manifeftent  au 
voifinage  de  la  tumeur  principale , 
ne  doivent  pas  erre  prifes  pour  de 
nouveaux  Charbons  5 elles  fe  multi- 
plient fouvent  d’un  panfement  à 
l’autre  , tant  que  le  mal  perfidie  dans 
fa  vigueur.  On  s’affure  de  leur  véri- 
table caraélete  par  le  tact  : on  fent, 
fous  la  liqueur  ichoreufc  qu’elles 
contiennent,  que  la  peau  conferve 
fa  flexibilité  , au  lieu  quelle  pren- 
droit  une  rcnittence  marquée  fi  ces 
phliétaines  couvroient  de  nouveaux 
Charbons. 

71.  Le  Charbon  compofé  eft  ra- 
re > &:  finvafion  des  tumeurs  nou- 
velles fe  manifefte  fouvent  après 
trois  ou  quatre  jours.  Lorfque  le 
premier  commence  à fe  fixer , un  fé- 
cond fuccéde  5 après  le  même  inter- 
vale  , un  troifieme  ou  un  quatrième 
furvient  5 ils  s’amaffenr  tous  dans  la 
partie , a la  diftance  de  trois  ou  qua- 
tre pouces  l’un  de  1 autre.  Ils  ont  le 
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même  caractère,  & durent  ie  même 
eipace  de  terris.  D'autrefois  le  Char- 
bon fuccédané  vient  huit  jours  après 
le  premier , & il  fe  place  fur  une 
partie  fort  éloignée.  Ceux-ci  diffé- 
rent l’un  de  ( 1 ) l’autre  à quelques 
égards 5 l’un  peut  être  petit,  l’autre 


(1)  L’efpece  de  Charbon  dont  il  eft 
queftion  dans  cet  article  , femble  donner 
la  preuve  complette  que  les  caiifes  in- 
ternes peuvent  occahonner  cette  mala- 
die, fans  luppofer  un  venin  appliqué 
immédiatement  fur  la  partie  qui  l’ait 
rendu  malade.  Si  l’Auteur  de  ce  Mémoi- 
re s’eft  appliqué  à faire  concourir  les 
deux  efpéces  de  caufes  , les  internes 
avec  les  externes  , à la  formation  du 
Charbon  > c'eft  qu’il  a cru  remarquer 
que  ces  dernieres  étoient  plus  ordinai- 
res que  les  autres  , & qu’il  a voulu  les 
mettre  fous  un  plus  grand  jour.  Mais  en 
celamême  il  eft  bien  éloigné  d’être  du 
fentiment  de  M.  Thomaffin  , qui  n’admet 
que  les  caufes  externes  : principe  tout- 
à'fait  oppofé  à la  Doctrine  des  Médecins 
de  tous  les  âges* 
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grand  ; mais  fi  le  premier  eft  ph;e<T- 
moneux,  l’auue  l’eft  auffi. 

72.  Le  Charbon  eft  compliqué 
très  - rarement  avec  d’autres  mala- 
dies , (i  on  en  excepte  le  Charbon 
pellilentiel  (art.  5 6).  Il  eft  plus  fou- 
vent  accompagné  d’accidens  qui  fonc 
autant  de  maladies  étrangères  à fa 
nature.  Ainfi , les  régies  qui  Huent 
difficilement,  une  groflefle fatiguan- 
te, l’accouchement,  font  autant  de 
complication  : une  infirmité  habi- 
tuelle , la  delicacefle  du  tempéra- 
ment, la  vieilleffe  ne  font  pas  moins 
des  complications  inquiétantes. 

DIAGNOSTIC. 

73.  Quoique  nous  aïons  confi- 
déré  le  Charbon  fous  tous  fes 
rapports , depuis  l’article  premier 
jufqu’au  trente -quatrième;  en  par- 
iant du  Diagnojlic  , nous  éclairci- 
rons les  doutes  qui  pourroient  relier 
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fur  cet  objer>  d’ailleurs,  nous  mon- 
trerons en  quoi  ont  erré  la  plupart 
de  ceux  qui  ont  traité  cette  ma-* 
tiere* 

74.  Les  doux  & les  Furoncles 
font  les  maladies  qui  ont  le  plus  de 
reffemblance  au  Charbon  : leur  inva- 
fion  paroît  la  même  5 le  picottement 
qui  les  annonce  & la  véfîcule  qui 
les  couvre  , feroient  (1)  équivoques, 
h Ton  s’en  tenoit  à ces  premiers 


(1)  La  marque  la  plus  certaine  de 
l’exiftence  du  Furoncle  , eft  la  pointe 
rouge  , dure  & douloureufe  , dont  la 
tumeur  totale  eft  furmomée;  & onn’ap- 
perçoit  de  pente  à s’abféder  que  de  la 
part  de  la  pointe  dont  je  viejis  de  parler. 
Dans  le  Charbon  les  choies  fe  paffent 
autrement  , comme  on  Ta  vu  dans  le 
cours  de  ce  Mémoire.  D’ailleurs,  le  Fu- 
roncle conferve  les  caraderes  de  l’in- 
flammauon  fincere  d’une  façon  plus 
marquée,  & l’afpeû  de  la  tumeur  eft 
ab  fol  liment  different  par  ce  caraélere 
même, 
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lignes  5 mais  la  peau , dans  les  Furon- 
cles, conferve  fa  couleur  naturelle, 
au  lieu  que , fous  les  Pullules  char- 
boneufes , elle  prend  une  couleur 
étrangère.  Les  premières  tumeurs 
deviennent  fouples  dans  l’augmen- 
tation , & la  peau  fe  durcit  de  plus 
en  plus  dans  l’Anthrax. 

Observation.  Madame  la  Mar- 
aude de  . . . fe  pleignit  d’ifn  picot- 
ternenc  douloureux  à la  nuque  : on 
y apperçut  une  petite  pullule  blan- 
che , véliculaire , de  laquelle  on  ex- 
prima un  peu  de  férofité*  Un  Chi- 
rurgien, appelle  fur  le  champ,  dit 
que  c étoit  un  Charbon  : je  fus  ap- 
pelle bientôt  après  5 j’y  trouvai  le 
caractère  du  Furoncle.  La  tumeur 
étoit  entrouverte  dans  fon  milieu  : 
le  tifiu  cellulaire  étoit  mortifié  dans 
une  certaine  étendue  5 mais  la  peau 
étoit  rouge  de  chargée  de  boutons. 
Il  ne  faut  pas  oublier  que  le  tifiu 
cellulaire  eft  véritablement  le  fiége 
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du  Furoncle , tandis  que  l’Anthrax 
occupe  toujours  la  peau  effentieile- 
ment.  Il  fallut  L’enlever  au  loin  pour 
mettre  le  ma!  à découvert , & y ap- 
pliquer les  remedes  néceffaires. 

« -■*.  • • 

75*.  Une  Dartre  s’annonce  avec 
orurit  & véficules  5 mais  la  peau* 
fous  les  véhicules  dartreufes  elt  rou- 
ge , molle  & fenfiblc , fous  les 
vélicules  charbonneufesj  elle  eft  bru- 
ne , féche  & infenfible. 

7 6.  La  piqfiure  des  plantes  véné- 
neufes  produit  les  accidens  du  Char- 
bon , picottement , douleur , bou- 
ton , inflammation  5 fi  la  peau  ac- 
quiert beaucoup  de  dureté,  c’eftun 
vrai  Charbon.  On  en  doit  dire  au- 
tant de  la  piqûure  des  infectes  ve- 
nimeux : enfin,  de  l’effet  de  toutes 
les  caufes  extérieures  dont  nous 
avons  parlé  plus  haut. 

77.  La  gangrené  féche  &:  humi- 
de eft  peut  - être  comparable  au 
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Charbon  dans  fa  plus  grande  vi- 
gueur 5 mais  le  principe  eft  diffé- 
rent, les  accidens  concomicans  ne 
font  pas  non  plus  les  mêmes. 

78.  L’Eréfipele  véficulaire  , le 
Phlegmon  d’un  mauvais  caractère  , 
font  fouvent  pris  pour  Charbon  dans 
les  pays  où  celui-ci  eft  commun. 
C’eft  une  méprife  que  j’ai  vu  faire 
très- fouvent.  Le  Charbon  de  même 
ne  pâlie -t- il  pas  quelquefois  pour 
un  Erélipele,  ou  un  Phlegmon  d’un 
mauvais  genre , dans  les  Provinces 
où  il  eft  rare  ou  inconnu  ? Ce  font 
deux  abus  égalemenr  contraires  aux* 
régies  de  la  Nosologie  , & il  importe 
a l’Art  de  prefcrire  une  acception 
vraie  à ces  qualifications  vagues. 

79.  On  abufe  encore  des  exprefi- 
fions  dans  un  autre  fens  : lorfqu  une 
maladie  paroît  d’un  caractère  qu’on 
pourroit  appeller  malin  (fi  cette, 
qualification  défignoit  parfaitement 
la  violence  des  fymptômes , ou  la 
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gravité  des  accidens),  lors,  dis-  je 5 
quelle  fe  complique  avec  la  gan- 
grené , on  la  dit  quelquefois  char- 
bonneufe.  C’eft  ainfi  qu’on  dit  qu’un 
Eréfipele  , ou  un  (1)  Phlegmon,  eft 
charbonneux,  quand  il  eft  fuivi  de 
mortification.  Mais  ii  PEréfipele  eft 
la  maladie  principale  , pourquoi 
emprunter  une  dénomination  étran- 


gère pour  dire  qu’il  y a gangrené. 
Si  l’Eréfipele  , au  contraire  , eft  le 
fymptôme  du  Charbon  , pourquoi 
ne  pas  dire  que  celui-ci  eft  éréiîpel- 
lateux  ? L’Anthrax  n’eft  jamais  le 
fymptôme,  ou  la  fuite  d’une  autre 
maladie , fi  ce  n’eft  de  la  Pefte.  Il  eft 
toujours  effentiel. 


S o.  Les  Anciens  ont  encore  don- 
né indifféremment  le  nom  de  Char- 
bon aux  Bubons , aux  Abcès  , aux 
dépôts  fympcômatiques  ou  critiques 
qui  viennent  à la  fuite  des  fièvres 


(1)  Ambroife  Paré  > liv.  7 , ch.  7. 
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putrides  ou  malignes,  & qui  fe  ter- 
minent par  la  gangrené.  Ambroife 
Pare  n'a  pas  été  exempt  de  cette 
faute  (1)  i mais  on  n’a  pas  fait  atten- 
tion que  la  gangrené  eft  eflentielle 
au  Charbon,  tandis  quelle  n’eft  (2) 
qu’accidentelle  aux  dépôts  : ainfi  le 
Charbon  , indépendamment  des  au- 
tres maladies  dont  il  pourroit  être 
accompagné  , confervera  toujours 


( 1)  Ambroife  Paré  , liv,  1 2 , ch.  3 3, 

(2)  Ces  méprifes  ne  font  dues  qu'à  la 
négligence  qu’on  a apporté  à la  leâure 
des  Anciens.  On  s’en  eft  tenu  à une  Chi- 
rurgie plus  moderne,  parce  qu’à  la  vé- 
rité elle  a fait  de  nombreuses  découver- 
tes , & s’eft  enrichie  de  connoiftances 
très-précieufes  : mais  ce  qui  n’avoit  pas 
fixé  fon  attention  mérite  d’être  étudié 
dans  les  livres  des  Anciens,  &:  on  fera 
fouvent  recompenfé  de  la  peine  qu’on 
aura  prife.  C’eft  ce  qu’on  peut  dire  par 
rapport  à l’Anthrax;  il  y eft  parfaitement 
décrit , ôc  la  curation  s’y  trouve  toute 
entière. 
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le  nom  qui  le  caraétérife  pins  parti- 
culierement.  Sa  qualification  de  ma* 
lin  eft  fuperflue,  parce  quil  eft  dans 
fon  eflence  d’être  malin , fi  la  mali- 
gnité confifté  dans  la  gangrené. 

CJ>  O i-J 

PROGNOSTIC. 

8 1 . Le  Charbon  5 dont  la  matière 
dépofée  perd  tout-à-coup  fon  a&i- 
vité  (art.  eft  (ans  danger.  On 
ne  ut  la  confidérer  comme  le  Char- 
:mn  de  caufe  externe  (art.  5 j ).  Ce- 
lui qui  tend  de  lui-même  à la  gan- 
grène radicale  (arc,  66),  n’cll  pas 
le  plus  inquiétant.  Celui  qui  eft 
joint  à la  diffblution  du  fang  (art. 
j 6)  , n’eft  pas  indomptable.  Le 
Charbon  boutonné  qui  , dans  fon 
origine  , emprunte  un  air  de  béni- 
gnité (art.  6 7)  5 n’en  eft  que  plus 
redoutable.  Le  plus  véhément  &c  le 
plus  a craindre  , eft  celui  dont  la 
matière  fe  dépofe  fucceflivemenc  , 
& fe  propage  encore  fur  elle-même 
(art.  68).  Il  atteint  quelquefois  le 
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quatrième  période  (art.  31),  avant 
qu  on  apperçoive  de  diminution  dans 
les  fymptômes. 

82.  Le  Charbon  compliqué  (art. 
72)  elt  le  plus  dangereux.  Deux 
actions  importantes  ne  peuvent 
soperer  enfemble  dans  l’économie 
animale  fans  le  nuire  réciproque- 
ment. Pendant  que  l’une,  comme 
action  principale,  femble  s’appro- 
prier les  forces  de  la  Nature  pour 
décider  d’une  maniéré  plus  parfaite 
les  mouvemens  qui  lui  font  nécef- 
îaires  j 1 autre,  comme  une  action 
fubordonnée  & nouvelle  (je  parle 
de  celle  qui  fait  parcourir  au  Char- 
bon les  périodes  par  lefquels  il  doit 
p a fier)  fait  moins  de  fenfation  fur 
route  la  machine,  & s’accomplit  dif- 
ficilement. C’elt  ainfi  qu’on  peut 
concevoir  comment  un  fujet  vieux 
ou  infirme,  qui  a la  fibre  lâche  ou 
moins  irritable  , fuccomberoit  bien- 
tôt à la  violence  du  mal,  fi  l’Art  ne 
venoità.lon  fecours. 


TROISIEME  PARTIE. 


Etablir  la  méthode  curative  d'après 
F observation* 

83.  S I nous  avons  donné  des  no» 
rions  juftes  6e  précifes  fur  la  nature 
6e  fur  la  caufe  du  Charbon  , nous 
avons  déjà  fait  une  partie  intéref- 
fante  de  l’Ouvrage  : il  nous  refte  à 
remplir  la  plus  importante  5 &,  pour 
mettre  plus  d’ordre  dans  le  plan 
curatif,  nous  çxpoferons  première- 
ment ce  traitement  en  général?  puis 
nous  détaillerons  celui  de  chaque 
efpece  de  Charbon, 

i 

Du  1 raitement  général  du  Charbon . 

84.  Les  indications  primitives 
cpnfiltent , i°.  à déterminer  fur  la 
partie  affectée  toute  la  femme  du 
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virus  qui  agir  fourdement  fur  la 
maffe  des  humeurs.  2°.  A prévenir 
la  propagation  du  Charbon  , en 
fixant  le  venin  fur  le  fiége  qu’il  a 
choilh 

8;.  Les  remedes  acres  & irrirans 
ou  lfimulans  rempliffent  la  première 
indication  5 appliqués  fur  le  lieu 
vers  lequel  la  Nature  dirige  fes  ef- 
forts , ils  excitent  une  fenfation  vive 
<Se  douloureufe  qui  détermine  elle- 
même  une  éruption  parfaite  : c?eft  fur 
la  peauqu  elle  eft  commencée, &c’eft 
fur  la  peau  quelle  s’accomplit.  La 
matière  qui  erre  dans  les  voies  de 
la  circulation  , & qui  a une  tendan- 
ce à s’unir  à celle  qui  efc  dépofée 
fur  le  lieu  primitivement  affecté  , 
vient  fe  fixer  avec  elle  fur  la  partie 
quelle  a attaqué  (i). 


(1)  Pour  mieux  concevoir  futilité  des 
irritans  dans  la  curation  de  l’Anthrax,  il 
faut  examiner  fommairement  qu’elle  eft 


I’efpece  de  grangrene  qui  a lieu  dans 
cette  maladie.  En  remontant  à fes  cail- 
les, il  femble  qu’on  peut  la  confidérer 
comme  un  effort  critique  de  la  nature, 
qui  cherche  à fe  débarralîer  par  elle  ( la 
gangrené  ) d’une  matière  ennemie  qui 
circuloit  confuféinent  , mêlée  dans  la 
maffe  des  liquides.  En  effet,  quand  on 
fe  rappelle  que  l’Anthrax  n’a  lieu  qu’a- 
près  les  grandes  chaleurs  de  l’été  , qu’il 
efl  plus  fréquent  dans  certains  cantons  ; 
dans  ceux,  par  exemple,  qui  font  plus 
expofés  à l’a&ion  du  foleil  du  midi , fans 
pouvoir  être  rafraichi  par  les  vents  du 
nord  ; parce  que  la  difpofition  des  mon- 
tagnes qui  les  avoifinent , les  couvrent  de 
ce  côté  & femblent  y concentrer  la  cha- 
leur ; quand  on  confidere  que  commu- 
nément les  hommes  defiinés  à des  travaux 
fatiguans  , font  plus  aifément  attaqués 
de  cette  maladie  , que  ceux  qui  vivent 
dans  l’aifance  , ceux  qui  fe  nourrhfent 
mal,  que  ceux  qui  ufent  d’alimens  de 
bonne  qualité;  quand  on  remarque  que, 
dans  certaines  Epidémies , il  n’exiffe  pas 
d autres  tnalauies  que  des  tumeurs  gan- 
grerieui'es  qui  fe  manifeftent  à la  furface 
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du  corps  , fans  que  , jufqu’à  ce  moment, 
la  fanté  ait  paru  fouffrir  la  moindre  al- 
tération, On  ne  peut  pas  le  réfuter  à 
croire  qu’il  n’y  ait  une  grande  analogie 
entre  les  Epidémies  de  cette  efpéce  &£  le 
Charbon  ; les  caufes  de  ces  Epidémies 
étant  prccifément  les  mêmes  , pour  la 
plupart , que  celles  dont  j’ai  fait  le  détail 
plus  haut.  N eft-ce  pas  une  preuve  que 
les  tumeurs  de  cette  efpéce  font  , dans 
l’un  &£  l’autre  cas  , line  fuite  du  travail 
de  la  Nature  , opéré  par  les  fo; ces  vita- 
les , pour  fe  débarafler  d’une  matière 
étrangère.  Cette  vérité  fe  concevra  ai- 
fément , fi  on  fait  attention  à ce  qui  ar- 
rive dans  quelques  fièvres.  On  a vu  , 
après  un  accès  conudérable , toute  une 
extrémité  fpliacelée  , &C  la  fièvre  cefier 
par  le  dépôt  de  rhum  eu  r fur  la  partie 
qu’elle  avoir  affe&ée  (æ).  Hippocrate 
avoir  remarqué  que , dans  certaines  ma- 
ladies , la  perte  d’une  partie  fauvoit 
quelquefois  la  vie  au  malade  ( b ) : Ex 

[a]  Van  Swiet.  Comrn . in  Aphor . Boorh.  tom. 
I,  p.  37$- 

(b)  Hippocr.  Prognojî.  Comment.  Jl , Sentent» 
/rY.  Chart , Tom.  vin , p.  624» 
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quo  quidem  incolumis  evadet  ; parus  auum 
qnæ  nigredinern  contraxere  décident.  Or  , 
ces  chofes  ne  peuvent  avoir  lieu  que  par 
une  crife  qui  dépure  parfaitement  les 
humeurs. 

Mais  , dira-t-on  comment  une  matière 
affez  caultique  de  fa  nature  pour  porter 
la  gangrené  dans  la  peau  , ainfi  que  cela 
fe  remarque  dans  l’Anthrax,  peut -elle 
circuler  dans  la  malle  pendant  un  tems  , 
quelque  court  qu’on  le  fuppofe  , fans 
altérer  les  facultés  ? On  peut  répondre 
que  la  chofe  fe  paffant  ainfî , par  rap- 
pout  au  Bubon  peltifere  , l’objeéiion 
tombe  d’elle-même  , parce  que  ce  der- 
nier fait  vient  à l’appui  du  premier, 
pour  nous  apprendre  que  l’origine  de 
l’un  &c  de  l’antre  eft  la  même,  c’eft-à- 
dire , une  humeur  hétérogène  expulfée 
p£r  la  nature,  & féparée  des  fluides  avec 
lefquels  elle  fe  trouvoit  mêlée  aupara- 
vant. Or , il  eft  prouvé  que  certaines 
Epidémies  ne  fe  manifeftent  pas  autre- 
ment. Ambroife  Paré  dit  « qu’il  advient 
» à aucuns  qu’ils  auront  le  Bubon  devant 
» la  fièvre  , n’ont  autre  mauvais  acci- 
» dent,  qui  eft  bon  figne \ car , cela  mon* 
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« tre  que  la  nature  a été  forte  , & qu’elle 
» a jetté  le  venin  devant  que  le  cœur  en 
» fût  fai  fi  (æ)  ». 

Il  fuit  de  ces  réflexions  que  la  nature  , 
pour  opérer  la  crife  dont  j’expofe  le 
méchanifme  , a befoin  d’une  force  con- 
fidérable  , que  le  mouvement  de  la 
circulation  , s’il  étoit  languiffant  , ne 
pourroit  pas  enchaîner  le  venin  char- 
bonneux dans  la  partie  cîi  il  eft  dépofé, 
ni  former  à l’entour  une  fuppuration 
affez  abondante  pour  chafter  l’efcarre 
avec  l’humeur  qui  lui  a donné  naiftance. 
Ces  principes  admis  (de  il  me  femble 
que  leur  folidité  eft  affez  bien  établie  ) 9 
l’indication  qui  fe  préfente  eft  d’aider  la 
nature  dans  l’effort  qu’elle  fait , pour 
cxpulfer  le  virus  charbonneux.  Les  leuls 
moyens  qu’on  peut  employer  utilement 
à cet  effet , font  ceux  qui  aiguillonnent 
l’irritabilité  du  fyftême  vafculaire  , en  y 
déterminant  une  inflammation  confidé- 
rable  , & la  fuppuration  la  plus  abon- 
dante que  la  partie  puiffe  fournir. 

D’après  cet  expofé  , il  eft  démontré 

( aj  Air.broife  Paré  , liv.  u > chap.  3 ? , p.  S 70. 
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26.  Par  ce  moyen  011  évite  la 
multiplicité  fuccefîive  des  Charbons, 
ou,  s’ils  fe  multiplient,  ils  fe  placent 
plus  voifinsles  uns  des  autres  5 S:  la 
fécondé  éruption  fuccéde  de  plus 
près  à la  première.  C’eft  d’après  ces 
vues  que  la  Médecine,  dans  les  fiè- 
vres éruptives , putrides  , malignes  , 
emploie  les  rubéfîans,  les  fmapifmes 
& les  épifpaftiques,  pour  attirer  au- 
dehors  le  matière  dégénérée,  &pour 


clairement  que  les  topiques  qui  tendent 
à donner  aux  vaiffeaux  plus  de  moleffe 
& de  laxité  , font  d’un  ufage  pernitieux. 
A in  fi , le  cataplafme  anodin  qu’on  em- 
ploie , dit  M.  Thomaffin,  dans  l’inten- 
tion de  diminuer  Porgafme  & la  tenfion 
des  fibres  nerveufes , & qui  s’oppofe 
aux  effets  de  cette  irritation  (a)  , efl 
abfolument  contraire  au  but  qu’on  doit 
fe  propofer.  Ce  qui  efl  fl  vrai , que  les 
Anthrax  qui  ont  été  traités  par  les  fup- 
p u i a tifs  &c  les  emollicns  , font  beaucoup 
plus  difficiles  à guérir. 

(<j)  Differt.  p.  4p.  & fui 7, 
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débarraflerles  organes  intérieurs  des 
attaques  de  la  mortification. 

87.  Les  remedes  confomptifs  ou 
efcharotiques  , remplifient  la  fécon- 
dé indication.  Peut -on  mieux  ré- 
primer rhumeur  mortifère  qtfen  la 
mortifiant  elle -même  ? Autrement, 
tant  qu  elle  conferve  quelque  flui- 
dité, elle  conferve  aufil  fon  activité  5 
elle  repaffe  dans  le  torrent  de  la  cir- 
culation , & produit  des  metaftafes 
ou  des  délitefcences  funeftes. 

88.  La  Chirurgie  a cherché  à 
anéantir  la  fource  de  ces  tumeurs 
malignes  par  l’extirpation  faite  avec 
l’inftrument  tranchant  : d’autrefois 
elle  les  a confumées  avec  les  cauf- 
tiques , ou  defféchées  avec  le  fer 
rouge.  C’efl:  d’après  les  mêmes  indi- 
cations que  , dans  quelques  Provin- 
ces , on  applique  , fur  les  morfures 
des  bêtes  venimeufes , un  linge  en- 
flammé qu’on  a auparavant  imbibé 

elprit- de-vin. 


de  l Anthrax.  ioy 

8p.  Ii  y a trop  de  variété  dans  la 
marche  ( art.  12-13),  dans  la  nature 
(art.  14  jufquà  24) , dans  les  pério- 
des (art.  26  jufquà  34)  , dans  la 
caufe  (art.  33  jufquà  60 ),  & dans 
les  efpeces  (art.  61  jufquà  72)  de 
Charbons  , pour  que  la  méthode 
curative  foie  uniforme  , & puiffe 
s’opérer  avec  un  feul  remede.  Ce- 
pendant les  deux  efpeces  que  je 
viens  d’indiquer  font  toujours  né- 
ce  flaires.  La  fagacité  conflfte  à 
donner  la  préférence  à celui  que  la 
nature  du  mal  exige  : ou  à les  em- 
ployer flicceflîvement  5 ou  encore  à 
les  unir  enfemble.  Le  jufte  emploi 
qu’on  en  doit  faire  dépend  abfolu- 
rnent  des  circonftances. 

po.  Pour  impofer  un  frein  à la 
férocité  du  Charbon , l’Art  a encore 
eu  recours  à d’autres  moyens.  On  a 
pratiqué  des  opérations  & appliqué 
des  topiques  de  toute  efpece  , fans 
négliger  les  remedes  internes.  Mais 
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les  fecours,  de  quelque  nature  qu'ils 
foient,  qui  ne  concourroient  pas  à 
délivrer  le  fang  de  la  matière  char- 
bonneufe , &.  à la  fixer  dans  le  fiéçre 
qu’elle  occupe  en  détruifant  fon  ac- 
tivité, (eroient  inefficaces  ou  dange- 
reux. 


9 J-  On  a attaqué  la  maladie  par. 
rindrument  tranchant.  Les  uns  ont 
fcarifié  la  tumeur  principale  6e  l’en- 
gorgement qui  l’environnoit  en  la 
diviiant  dans  tous  les  fens , tantôt 
profondément  , d’autrefois  fuperfi- 
ciellement  : d’autres  l’ont  extirpée. 
Ces  diverfes  manœuvres  ont  été  re- 
gardées comme  un  moyen  effentiel  > 
comme  fi  elles  pouvoient  toujours 
être  utiles  fans  être  quelquefois  nui- 
fibles  à quelques  égards.  C’eft  en 
appréciant  leurs  avantages  récipro- 
ques qu’on  en  reconnoîtra  mieux  la 
valeur  ou  1’infuffifance  , Se  qu’on 
faura  dans  quel  cas  on  doit  donner 
la  préférence  à l’une  fur  l’autre. 
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5)2.  Les  {tarifications  font  plus 
lîfitées  qu’aucune  autre  opération  5 
mais  l’intention  pour  laquelle  on  les 
pratique  n’eft  pas  toujours  bien  ré- 
fléchie. On  fe  propofe  fouvent  de 
dégorger  la  partie  fouffrante  ( 1 ) , 


(1)  J’ai  prouvé,  dans  la  note  ajoutée 
a l’article  85  , que  la  gangrené  qui  avoit 
lieu  dans  l’Anthrax  , ne  pouvoit  fe  ter- 
miner que  quand  l’inflammation  , excitée 
dans  les  parties  environnantes  , étoit 
allez  forte  pour  déterminer  une  fuppu- 
ration  capable  de  détacher  l’efcarre.  Il 
eil  queûion  maintenant  d’examiner  fi  les 
fcarifications  , conficlérées  comme  un 
moyen  propre  à diminuer  l’engorge- 
ment inflammatoire  , font  utiles"  pour 
exciter  cette  fuppuration  ; car,  c’eft  le 
point  efientiel  auquel  tout  l’ordre  du 
traitement  doit  être  affujetti.  Il  a déjà 
été  établi,  d’une  maniéré  inconteflable , 
que  cette  fuppuration  dependoit  , dans 
le  Charbon , d’une  irritation  violente  , 
excitee  dans  les  vaiiTeaux  fanguins , ca- 
pable de  reveiller  leur  vertu  fiftaltique 
engourdie  par  l’humeur  charbon ncufe  , 
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qui,  détruit  leur  irritabilité.  Ces  chofes 
convenues , que  peut  - il  fe  palier  clans 
les  parties  qu’on  fcarifie  ? i°.  Si  c’eft  le 
lieu  gangrené  qu’on  divife  avec  lindru- 
nient  tranchant , l’opération  eft  inutile, 
puifqu’il  efï  de  la  nature  de  la  tumeur 
principale  d’être  dure , deiléchée  ; par 
coniequent,  on  n’a  point  de  dégorge- 
ment à en  attendre.  2V.  Si  ce  font  les 
parties  voifines , dans  le  tifî’u  defquelles 
on  fait  ces  incifions , on  donne  une  route 
plus  facile  à Phumeur  cauftique  qui  s’é- 
toit  raffcmblée  fur  la  tumeur  effentielle, 
par  laquelle  elle  peut  fe  répandre  dans 
ioutes  les  ouvertures  qu’on  aura  prati- 
quées dans  les  chairs  qui  confervent 
encore  un  refie  de  vie  ; &C  , par  confé- 
quent , on  facilite  les  progrès  de  la  gan- 
grené. D’ailleurs,  des  incifions  (abftrac- 
tion  faite  de  l’humeur  charbonneufe  &C 
de  fes  effets)  en  détruifant  toute  cohé- 
rence entre  les  vaifleaux  , anéantirent 
néceffairement  toute  aélion  dans  les  ex- 
trémités qui  font  féparées  de  leurs 
troncs  ; & , par  conféquent , ne  recevant 
aucune  part  du  mouvement  vital  qui 
animoit  toute  la  machine,  elles  (ces 
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extrémités  ) font  bientôt  prifes  de  la 
gangrené  , d’autant  qu’elles  redent  conf» 
tamment  expofées  au  contad  immédiat 
de  l’humeur  charbonn'cufe.  Ajoutez  à 
ces  railons  que , li  les  vaiffeaux  artériels 
continuoient  à être  engorgés  , ils  com- 
primeroient  les  veines  au  point  d’em- 
pêcher en  partie  la  reforbtion  du  virus  , 
à l’effet  duquel  on  cherche  à louffraire 
les  parties  faines.  On  a déjà  vu  avec 
quelle  facilité  ce  même  virus  rentroit 
dans  la  maffe  générale  , ce  qu’on  doit 
éviter  avec  le  plus  grand  foin. 

Au  lieu  de  regarder  Peftgorgement 
comme  un  mal , il  eff  néceflaire  pour 
hâter  la  fuppuration.  Sans  lui  l’inflam- 
mation ne  peut  avoir  lieu  d’une  maniéré 
convenable  ; il  ne  fe  fait  qu’un  empâte- 
ment dans  des  vaiffeaux  qui  ne  réagif- 
fent  point  fur  les  liquides  qui  les  diften- 
dent.  S’il  étoit  à craindre  , les  remedes 
irritans  , au  lieu  dêtre  utiles. dans  l’An- 
thrax , augmenteroient  la  gangrené. 
Pourquoi  la  choie  fe  paffe  - t-  elle  donc 
autrement  ? c’efl  que  , comme  je  l’ai 
déjà  dit  plufieurs  fois  , l’inflammation 
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qui  arrive  clans  l’Anthrax  ne  doit  point 
être  confiiérée  comme  une  inflamma- 
tion fincére  , pour  parler  le  langage  de 
Boerhaave  ; car,  clans  celle-là,  l’engor- 
gement efï  le  fymptôme  le  plus  effentiel 
à combattre  , l’indication  confifte  à 
diminuer  l’extenfion  des  vaiffeaux  pro- 
duite par  la  furabondanees  de  liquides 
qui  y font  retenus  par  le  moyen  des  éva- 
cuations locales,  telles  que  lesfaignées, 
les  révulfifs  , ck :c. , au  lieu  que  dans  l’An- 
thrax , il  y a plus  d’empâtement  que  de 
véritable  inflammation  ; &:  on  difTipe  cet 
empâtement  , en  ranimant  l’aftion  du 
l'y  de  me  vafeu  laire.  D’ailleurs  , quel  eil 
le  but  cju’on  fe  propofe  par  1’efpéce  de 
remedes  dont  on  fait  ufage  , tant  exté- 
rieurement qif  intérieurement  ? J’a  i parlé 
en  général  des  premiers;  les  autres  font 
preique  tous  des  cordiaux  , des  toni- 
ques , des  alexipharmaques  qui  fervent 
à déterminer  des  contrarions  plus  vives 
& plus  fréquentes  dans  les  arteres,  & 
par  conféquent  à augmenter  l’engorge- 
ment inflammatoire  , ou  le  rendre  plus 
inflammatoire,  pour  hâter  la  fuppura- 
tion  : or,  diminuer  cet  engorgement  par 
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les  fcarifications  allez  profondes  pour 
faire  des  faignées  locales,  ce  feroit  dé- 
truire un  moyen  par  l’autre  , & ne  com- 
mettre que  des  inconféquences. 

Il  fuit  de  ces  réflexions  , que  toute 
efpéce  d’incifions  , dans  le  fens  qu’on 
l’a  expliqué  , faites  dans  des  chairs  en- 
core vives,  6c  qui  ne  font  pas  prifes 
d’une  inflammation  fmcére,  foit  qu’il  y 
ait  Anthrax  ou  non,  font  dangereuies  9 
nuifibles  & contraires  au  but  qu’on  doit 
le  propofer. 

L’expérience  confirme  la  vérité  des 
principes  que  je  viens  d’établir  : dans 
les  maladies  internes  qui  le  terminent 
par  des  tumeurs  inflammatoires,  des  pa- 
rotides , des  bubons,  6cc. , toutes  les 
fois  que  l’inflammation  n’efl  pas  vive  , 
de  quelque  étendue  qu’elle  puiffe  être  , 
l’engorgement , la  fuppuration  efl  lente 
à s’établir  ; 6c  fouvent , ayant  qu’elle  ait 
lieu,  1 humeur  rentre  clans  le  torrent  de 
la  circulation  , 6c  produit  des  métaflafes 
mortelles.  Ce  n'efl  donc  pas  tant  l’éten- 
l’engorgement  que  fa  nature  fpé- 
ciaie  à laquelle  le  Médecin  doit  porter 
fon  attention,  ' ; ^ 
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Cependant  les  {tarifications  peuvent, 
dans  quelques  circonlfances , être  très- 
utiles.  On  verra  par  la  fuite  quelles  font 
celles  dans  lefquelles  elles  peuvent  être 
avantageufes.  Il  nous  fuffit , pour  l’inf- 
tant , d avoir  prouvé  qu’en  général  elles 
font  nuifibles,  quand  elles  font  trop  pro- 
fondes , c’elt  - à - dire  , quand  elles  atta- 
quent les  chairs  vives;  & inutiles  quand 
elles  ne  portent  que  fur  les  parties  gan- 
grenées. 

Par  ce  qui  vient  d’être  dit , on  apprend 
ce  qu’on  doit  penler  de  la  coéfrine  de 
M.  Thomafîin  , lorlqu’il  dit  * « Dès  que 
» la  gangrené  commence  à s’emparer  de 
» la  pullule  , les  fcarifications  font  d’une 
« nécefiité  abfolue  ; leur  effet  confille  à 
» procurer  un  dégorgement  des  fucs  en 
» îlagnation  qui  forment  la  tumeur.  Cet 
» effet  des  fcarifications  fixe  la  profon- 
» deur  où  Ton  doit  les  porter.  Que  l’on 
» fe  garde  bien  d’aller  jufqu’au  vif,  pour 
» me  fervir  du  terme  de  beaucoup  d’Au- 
» teurs  qui  le  font  fervilement  copiés 
» fans  examen  , fur  la  prétendue  néceffité 
» des  incifions  profondes.  Cette  forte 
» de  fcarifications  ? loin  de  produire 
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» l’effet  qu’on  en  attend,  ne  peut  qu’aiig- 
» menter  l’engorgement  , en  décidant 
» vers  la  partie  une  affluence  d’hutneur 
» plus  confidérable.  Pour  bien  fentir 
» l’avantage  des  fcarifications , il  de  faut 
» pas  perdre  de  vue  qu’on  ne  cherche  à 
» donner  iffue  qu’aux  fucs  croupiffans  , 
» 6c  qui  font  en  ftagnation , 6c  nulle— 
« ment  au  fang  qui  circule  dans  les  vaif- 
» féaux.  En  un  mot,  qu’il  faut  faire  des 
» faignées  qui  foient  locales  fans  être 
» évacuatives  : celles-ci  pouvant  être 
» auffi  funeftes  que  les  autres  peuvent 
» être  avantageules  (<?)  »,  Et  plus  loin9 
« il  eft  un  point,  vers  les  limites  de  la 
» gangrené  , ou  le  fang  en  dagnation 
» conferve  encore  prefque  toute  la  flui- 
» dité , & où  cependant  la  fenfibilité  eft 
« déjà  détruite  ; c’eft  jufque  là  que  l’on 
» doit  porter  les  fcarifications.  Le  fang 
» qui  en  découle  procure  ordinairement 
» de  la  détente  6c  du  relâchement , 6c 
» conféquemment  diminue  les  accidens. 
» Les  fcarifications , faites  de  la  maniéré 
» que  nous  les  recommendons , offrent 
» tous  les  avantages  des  faignées  loea- 

(a)  Diiïerc.  p.  $ 4, 
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comme  fi  la  matière  veneneufe  pou- 
voit  s’écouler  avec  le  fang  : elle 
femble  au  contraire  détourner  des 
voies  qu  elle  affeéie  , & elle  n’en  de- 
vient que  plus  véhémente. 

93-  Les  /tarifications  ne  doivent 
être  regardées  que  comme  un  moyen 
préparatoire.  La  véritable  intention 
pour  laquelle  on  les  met  en  ufage , 
doit  être  douvrir  des  (entiers  à 
l’aftion  des  remedes  topiques , afin 
qu’ils  puiflent  agir  fur  les  chairs  vi- 
vantes & exciter  leur  fenfibilité  ; 
autrement  ils  ne  produiroient  aucun 
effet,  puifqu’ils  ne  porteroient  que 
(tir  des  chairs  mortes.  Quelque  de- 


aJ  les  , confeillées  par  les  Anciens  dans 
» la  cure  du  Charbon,  & elles  nous  dé- 
» couvrent  la  profondeur  de  la  gangre- 
» ne  ; ce  qui  nous  décide  ou  a nous  bor- 
» ner  à elles,  ou  à en  venir  à l’extirpa- 
» tion  des  chairs  fphacelées  (0)  ». 

(#)  DilTert.  p.  55. 
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gré  d’eftime  que  méricent  les  Au- 
teurs qui  ont  recommandé  les  fca- 
nfications  & les  taillades , on  ne  doit 
pas  s’en  laiffer  impofer  fur  cet  objet. 
Il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  qu  el- 
les font  infuffifantes  pour  divifer  des 
tumeurs  très  - épaiffes  , dont  les  pa- 
rois ont  toujours  une  tendance  à fe 
rapprocher  > elles  ne  font  utiles  que 
pour  divifer  les  tumeurs  étendues 
& fuperficieiles  : on  peut  encore  les 
employer  après  rextirpation,lorfque 
le  Charbon  fait  des  progrès  (i). 


(i)  D’après  ces  préceptes  , il  efi:  sf- 
furé  que , dans  bien  des  eirconftances  9 
les  fcarifica lions  font  parfaitement  inuti- 
les. i°.  Toutes  les  fois  qu’on  fera  ap- 
pellé  afiez  à tems  pour  pouvoir  fecourir 
le  malade  avant  que  la  mortification  fe 
foit  emparée  de  la  peau  , les  fcarifica- 
tions  doivent  être  rejetîées.  2.0.  Quand 
la  mortification  exifle;  mais  quand  elle 
n’eft  pas  profonde , quand  elle  n’efl  pas 
étendue  , les  lcarifications  font  encore 
inutiles  ? parce  que  l’aâion  des  remedes 
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irritans  , fur  les  parties  vivantes , ne  fe 
fait  pas  feulement  fentir  fur  celles  fur 
lefquelles  ils  font  appliqués  immédiate- 
ment, mais  fur  les  parties  voifines;  &, 
par  ce  moyen  , ranime  le  mouvement 
vital  dans  tout  le  lylfême  artériel  qui 
n’eil  pas  encore  abfolument  gangrené, 
J ai  été  témoin  de  plufieurs  guérifons 
opérées  par  le  feul  ufage  des  topiques 
irritans  , dans  des  Anthrax  qui  avoient 
occafionné  une  gangrené  , dont  l’éten- 
due avoit  en  rondeur  à-peu-près  deux 
pouces  de  diamètre.  Les  fuccès  que 
M.  Chambon  avoit  obtenus  par  cette 
méthode  , lui  avoient  fait  abondonner 
toute  efpéce  d’opérations  , lorfque  la 
gangrené  n’étoit  pas  très-confidérable  ; 
quoiqu’il  en  foit  revenu  par  la  fuite  à 
fon  premier  fydème  , qui  confifloit  à 
joindre  les  opérations  à l’ufage  des  to- 
piques irritans  , on  ne  peut  pas  difcon- 
venir  que  les  topiques  feuls  font  fuffifans 
dans  la  cure  du  Charbon  déprimé  ; que , 
dans  celle  du  Charbon  éminent  , les  fca- 
rihcaiions  ne  font  néceffaires  que  quand 
la  gangrené  eft  profonde  & très  - éten- 
due ; ainû  des  autres  ; au  relie  , les  arti- 
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5)4.  Dans  ce  dernier  cas  elles  exi- 
gent les  conditions  fuivantes  5 la- 
voir, i°.  elles  doivent  être  multi- 
pliées & parallèles  5 20.  ne  féparer 
que  les  chairs  mortes  ou  mouran- 
tes 5 n’attaquer  jamais  les  chairs  vi- 
vantes : autrement  il  en  réfulteroit 
des  cicatrices  qui  annonceroient  un 
defaut  de  précifion  de  la  part  de 
l’Opérateur,  & qui  déplairoient  au 
malade  fi  elles  étoient  placées  au 
vifage.  Les  fcarificâtions  font  encore 
nécefiaires  pour  divifer  des  efcarres 
épaifies  & étendues  qui  font  déjà 
féparées  dans  la  circonférence  : elles 
donnent  paffage  aux  remedes  qui 
doivent  hâter  la  chiite  de  ces  lam- 
beaux 5 mais  011  ne  doit  pas  oublier 
les  conditions  ci-deflus. 

p 5*.  Les  mouchetures  n’attaquent 
que  la  fuperficie  , & elles  devien- 
droient  infru&ueufes  fi  elles  ne  fai- 


clés  fui  vans  répandront  un  plus  grand 
jour  fur  ces  préceptes  généraux. 
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foie  ne  qu  effleurer  la  tumeur  efïen* 
tielle  5 elles  feroient  inutiles  fi  elles 
entamoient  la  tumeur  accidentelle  : 
elles  ne  peuvent  fe  pratiquer  que 
pour  diviler  des  tumeurs  très-fuper- 
ficielles  & commençantes  : ou  celles 
qui  fe  trouvent  fur  des  organes  qui 
n ont  que  peu  d’épaifieur  , tels  que 
les  paupières  5 ou  pour  entamer  la 
peau  quand  elle  eit  infenfible  à fac- 
tion des  remedes  , S>c  menacée  de 
mortification  dans  les  lieux  couverts 
de  phlyccaines  au  voifinage  de  la  tu- 
meur efientielle. 

c>6.  L’incifion  cruciale  n’a  rien  que 
de  fpécieux  5 quoiqu’elle  partage  la 
tumeur  efientielle  en  quatre  parties 
égales , que  les  branches  de  la  di- 
vi lion  fe  réunifient  dans  le  centre  , 
elle  a les  memes  propriétés  que  les 
fcarifications  : & 5 comme  elle  n a 
qu’un  nombre  d’ouvertures  limité , 
elle  eft  encore  moins  utile  que  les 
fcarifications. 
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97.  Lmcifion  circulaire  qui  dif- 
tingue  le  vif  d’avec  le  mort,  femble- 
roic  plus  convenable  à la  nature  du 
mal,  en  ce  quelle  paroît  fermer  les 
voies  à la  propagation  & préparer 
un  libre  accès  à l’application  des 
remedes  5 mais  elle  eft  longue,  pé- 
nible & difficile  à pratiquer , & elle 
ne  peut  faire  une  divifion  exafte 
qu  elle  n’intéreffe  les  parties  vivan- 
tes, quand  elle  devient  profonde  5 
ou  qu’elle  ne  laifTe  attachées  au  vif 
des  portions  gangrenées,  Il  feroic 
plus  facile  de  faire  une  réparation 
entière. 


5)8.  L’extirpation  eft  préférable 
aux  autres  opérations  5 elle  erileve 
dans  Tardant  (1)  une  tumeur  qui  eft 


(1)  Ce  n’efl  que  vers  le  dix-feptieme 
fiécie  , dit  M.  Thomaffin  (D  iïert.  p.  6oj, 
« qu’on  a recommandé  ces  extirpations 
» il  douloureuses  & fi  contraires  à la  na- 
» ture  , qui  ru  fait  rien  pas  faut , qui  ar - 


140 


Traité 


» rive  à fes  fins  par  une  voie  douce  & pai - 
fille  ; c’eft  elle  qui , fans  douleur  , fans 
» effort , détache  doucement  les  parties 
« qui  ont  perdit  la  vie  de  celles  qui  ont 
» confervé  leur  intégrité , en  excitant, 
» dans  celles-ci , une  fuppuration  douce 
» qui  défunit  des  fubflances  qui  ne  doi- 
» vent  plus  avoir  enfemble  aucun  cora- 
53  merce.  Peut  - on  mettre  les  incifions 
« en  parallèle  avec  ce  que  fait  la  Natu- 
» re  ? Si  ces  Chirurgiens  , qui  ont  toujours 
» le  fier  a la  maiu , avoienr  une  fois  fait 
>s  ce  parallèle;  s’ils  s’étoient  bien  con- 
» vaincus  , par  l’obfervation  de  ce  que 
» peut  la  Nature  , de  ce  qu’elle  fait  réel* 
» îeinent  quand  elle  n’eft  pas  troublée, 
ils  feroient  revenus  de-leur  erreur , 6c 
» ils  reconnoîtroient  que  leur  activité 
» fianguinaire  efl  au fîî  meurtrière  que  la 
» méthode  paifible  des  bons  Praticiens 
» eft  avantageufe.  . . L’ancienneté  d’une 
» erreur,  d’une  erreur  qui  efl  celle  du 
w plus  grand  nombre  , ne  la  rend  que 
» plus  dangereufe  ; &,fi  c’eft  un  droit 
» aux  yeux  du  vulgaire  pour  la  faire 
refpe&er,  c’eft  une  très-grande  raifon 
» aux  yeux  des  Philofophes  6c  du  Sage 


» pour  la  renverfer,  Déjà  d’illuflres 
» Praticiens  modernes  fe  font  élevés 
» contre  celle  que  nous  combattons. 
» Peu- à-peu  la  vérité  méprifée  & prof- 
» crite  par  nos  prédéceffeurs , reparoîtra 
» pour  nous,  &i  fera  adoptée  par  nos  def- 
» çendans.  Son  germe  , dijt  un  Philofophe 
» moderne  , eft  éternel;  rien  ne  fauroit 
» le  détruire.  L’efprit  de  l’Homme  n’eft 
» pas  fait  pour  revenir  fur  fes  pas.  Son 
» effençe  efl  d’aller  en  fe  perfe&ionnant. 
» Quelquefois  les  coups  du  fort  l’obli- 
gent, de  s’arrêter  long-tems  ; mais  en- 
» fin , il  reprend  fa  marche , & fe  dédom- 
» mage  bientôt  du  tems  qu’il  a perdu 

Telles  font  les  réflexions  phifolophi- 
ques  de  M.  Thomafîin.  Elles  annoncent 
un  Chirurgien  très  - fenfible  , qui  par- 
viendra fans  doute  à proferire  des 
moyens  chirurgicaux  tous  ceux  qui  font 
cruels , dont  on  a abufé  dans  tous  les 
tems  , &c  qui  rendra  la  guérifon  des  ma- 
ladies externes  bien  plus  facile  à fup- 
porfer.^  Le  morceau  d’éloquence  que  je 
viens  de  tranferire  n’eft  pas  un  de  ceux 
qui  a le  moins  fixé  l’attention  de  l’Aca- 
aemie  de  Dijon.  C’efl:  bien  dommage  , 

O J 
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pour  elle  &c  pour  l’Auteur  , qu’il  porte 
fur  un  faux  principe  ; ce  leroit , fans  con- 
tredit , un  chef-  d’œuvre  dans  l’Art  ora- 
toire comme  en  morale.  Le  taux  prin- 
cipe eff  celui  - ci  ; (avoir  , que  M.  i bo- 
ni afîîn  rejette  1 extirpation  comme 
moyen  infufflfant  pour  borner  la  gan- 
grené, parce  qu’il  (uppofe  que  tous  les 
Chirurgiens  qui  ont  propolé  les  icarifî- 
cations , les  amputations  , les  incitions 
cruciales,  &c.  ont  attendu,  de  ces  di- 
verfes  opérations , tous  le  (uccès  de  leur 
méthode.  Mais  pourquoi  prefque  tous 
ont-ils  employé  des  topiques  aélifs , des 
remedes  internes  &£  externes  capables 
de  reveiller  l’a&ion  vafculaire  engour- 
die ? c’eft  qu’ils  favoient  que  ces  lubf- 
tances  étoient  néceffaires  pour  aneter 
les  progrès  de  la  mortification , 6c  que 
les  amputations  ne  (ervoient  qua  enle- 
ver aux  parties  « les  dilpofitions  a la  pu- 
» tri di té  , en  lui  enlevant  (on  aliment  «• 
Ce  font  les  exprelîions  de  M.  Thomaf- 
fin  (rf)  , ce  qui  prouve  , pour  le  dire  en 
pafîant , que  fa  doûrine  n’eft  pas  tou- 

(j)  DifTert.  p.  64  & ^5'* 
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déjà  circonfcripte  par  la  mortifica- 
tion 5 elle  coupe  la  fource  de  la 
contagion  &eiie  peut  être  un  moyen 
eflèntiel  quand  l’éruption  ell  totale* 
parce  qu’  elle  détruit  le  vice , qu’on 
peut  alors  regarder  comme  local  , 
& les  chairs  qui  relient  légèrement 
imprégnées  du  virus  charbonneux 
s’en  débarraffent  enfuite  plus  aifé- 
ment.  D’ailleurs,  les  panfemens  fe 
font  avec  plus  de  liberté  5 les  renie- 
des  agilïent  fur  une  plus  grande  fur- 
race  5 les  caultiques  11e  trouvent 
prefque  plus  de  fubftan ces  maléfi- 
ciées  qu’ils  puiflênt  confumer  5 la 
déterfion  s’obtient  plus  facilement  5 
la  cicatrice  eft  plus  égale  5 la  guéri- 
fon  eft  plus  prompte  , & le  malade 
court  moins  de  dangers. 

99-  L’expérience  a prouvé  plus 


jours  la  même  dans  tout  le  cours  de  fa 
Diiîertation  ; ce  que  j’ai  déjà  fait  remar- 
quer plus  d’une  fois. 
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d'une  fois  que  cette  méthode  a fait 
ceifer  tout -à- coup  les  accidéns  , 
lorfque  la  contagion  feule  y don- 
noit  lieu  5 mais  peut- on  compter 
fur  ces  opérations  comme  fur  un 
moyen  certain  ? Si  les  figues  qui 
annoncent  l’éruption  parfaite  ne 
font  pas  univoques  , la  prudence 
veut  qu’on  ait  toujours  recours  aux 
remedes  fpécifiques , qui  ne  font  ja- 
mais inutiles  5 qui  font  mêmes  né- 
cefîaires  dans  toutes  les  efpéces  de 
Charbon. 


ioo.  La  maniéré  de  pratiquer 
cette  opération  efi  de  pafler,  à tra- 
vers le  centre  de  la  tumeur,  une  ai- 
guille courbe  enfilée  d’un  fil  double? 
d’en  raflembler  les  deux  bouts , & , 
en  les  foulevant , de  diffequer  la  du- 
reté entière  fans  toucher  aux  parties 
faines.  S’il  refie  encore  quelques 
portions  endurcies  , les  fearifier  lé- 
herement.  Le  malade  n’a  rien  à 
craindie  de  ces  opérations?  il  peut 

bien 
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bien  être  intimidé,  mais  il  n’épro  i- 
vera  pas  de  douleur  5 la  tumeur 
eflentielle  eft  dépourvue  du  fenti- 
ment,  & c’eft  uniquement  fur  elle 
que  s'exerce  l'extirpation.  Elle  eft 
difficile  à incifer  par  la  réfiftance 
quelle  offre , & l'Opérateur  s’apper- 
çoit  aifément  qu’il  touche  aux  par- 
ties faines  par  la  facilité  qu'il  trouve 
à les  incifer.  Une  première  opéra- 
tion ne  difpenfe  pas  toujours  d'une 
fécondé  5 mais  on  s'en  tient  aux  fcari- 
fïcations , quand  la  dureté  charbon- 
neufe  fe  renouvelle. 


101.  Un  membre  eft  noir  & cou- 
vert d’une  croûte  générale,  A en 
juger  par  les  apparences,  on  croiroit 
qu’il  eft  mortifié , & qu’il  n’y  a plus 
de  reffource  que  dans  l’amputation  5 
cependant  il  faut  bien  fe  garder  de 
la  faire  5 car , ou  le  malade  eft  fans 
remede , puifqu  il  n'eft  pas  poffible 
qu’un  membre  foit  mortifié  par 
l’Anthrax  ? fans  que  toute  la  ma- 
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chine  ne  foie  attaquée  par  les  fuites 
é.e  la  gangrené,  8c  en  ce  cas  l'ampu- 
tation feroit  inutile  > ou  il  relie  en- 
core quelque  efpoir  de  guérifon  5 
dans  ce  cas  on  fol  licite  la  nature  à 
rappeler  fes  forces  pour  faire  la  fé- 
paration  des  parties  mortes  d’avec 
les  vivantes,  & l'amputation  eft  en- 
core défendue.  Si  on  fait  des  feari- 
fications  ou  des  tailliades , on  s’ap- 
percevra  que  la  gangrené  neft 
cju  extérieure , 8c  les  parties  qui  en 
font  recouvertes  nont  pas  perdu  la 
vie.  D ailleurs  , la  matière  charbon- 
neufe  affe&e  plus  particulièrement 
la  peau. 

Observation.  Une  femme  mer- 
cenaire eut  un  Charbon  à la  partie 
moyenne  8c  extérieure  de  l’avant- 
bras  > elle  avoit  fouffert  plufieurs 
opérations  8c  pratiqué  differens  re- 
medes  jufqu’au  fixieme  jour  , qui 
était  l’époque  du  quatrième  tems 
de  fa  maladie.  Je  fus  appeilé 5 la- 


de  l’Anthrax,  147 

van  t- bras  étoit  couvert  d’une  croûte 
générale , il  on  en  excepte  les  en- 
virons du  coude  & les  doigts  qui 
étoient  couverts  de  phlyétaines  6c 
déjà  pris  d’endurciiïement.  La  paul- 
me  de  la  main  étoit  feule  exempte 
de  mortification  : le  bras,  l’épaule, 
la  poirrine , le  col,  le  vifage  , étoient 
très  - tuméfiés.  Après  avoir  fait 
de  longues  & profondes  fcarifi- 
cations  en  différens  endroits  , j’ap- 
pliquai un  digeftif  irritant  fur  tout 
Pavant- bras,  depuis  le  coude  juf- 
qu’au  bout  des  doigts  & par-deffus  , 
des  comprefles  trempées  dans  une 
liqueur  fpiritueufe.  On  en  fit  autant 
toutes  les  trois  heures,  en  lavant 
chaque  fois  la  partie  malade  avec 
du  vin  & de  Peau  tiède.  Après  vingt- 
quatre  heures  on  vit  des  marques 
de  fuppuration.  Dans  la  fuite  il  s’a- 
maffa,  fous  les  bandes  gangreneufes, 
des  matières  abondantes  auxquelles 
je  donnai  iflue  , & je  diffequai  en 
même-tems  les  lambeaux  foulevés 
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par  la  fuppuration.  L'exfoliation  fut 
achevée  dans  lefpace  de  douze  jours, 
6c  l'ulcere  eût  été  bientôt  cicatrifé 
s'il  n eût  pas  été  auffi  étendu. 

102.  Quelques  perfonnes,  pour 
empêcher  les  progrès  du  Charbon , 
fe  fervent  d’une  pièce  d'or , ou  d'une 
pierre  qui  porte  un  nom  diftingué. 
C’eft  ainfl  que  les  Empiriques  , en 
décrivant  un  cercle  autour  du  Char- 
bon avec  un  bezoard , une  pierre 
d'aigle  ou  de  linx  3 prétendent  opé- 
rer des  effets  ( i ) merveilleux  qu'ils 
attribuent  à la  fvmpathie.  Souvent 
la  pierre  myftérieufe  eft  un  caillou 
auffi  inutile  qu’une  pierre  prétieufe, 
Nous  apprenons  de  St  Hilaire  que  , 
de  fon  teins , on  cernoit  le  Charbon 
avec  un  faphir  enchalfé  dans  une 
bague  ( 2 ).  Cette  pratique  n’eft 
vraifemblablement  qu’une  faillie 


(i)  Journal  de  Médecine  , Juin  1776. 
(z)  St-Hilaire  , liv.  1 7 cb.  3. 
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imitation  d'une  meilleure  méthode. 
Quelques  Chirurgiens  ont  coutume 
de  faire  une  incihon  qui  cerne  le 
Charbon,  & des  empiriques,  imita- 
teurs ignorans  ou  fuperftitieux,  cer- 
nent fans  entamer  les  parties  ^ c’eft- 
à-dire,  qu’ils  figurent  cette  opéra- 
tion avec  une  des  pierres  dont  nous 
avons  parlé  plus  haut.  Ils  appliquent 
encore  une  forte  ligature  au-deflîis  , 
& tout  près  du  Charbon  , pour  em- 
pêcher , difenc  - iis , le  venin  de  fe 
propager  5 ce  le  ruban  dont  ils  fe 
fervent  doit  être  cramoili.  Cette 
manœuvre  avec  laquelle  ils  préten- 
dent empêcher  la  propagation  du 
venin , tend  auffi  à luffoquer  un  reffce 
de  vitalité  dans  la  partie , & à déter* 
miner  Tune  gangrené  complette.  La 
ligature dans  tous  les  cas,  11e  peut 
etre  que  clangereufe  , puifqu’elle 
augmente  beaucoup  fengorgement 
qui  fe  trouve  autour  de  la  tumeur 
primitive.  Les  Empiriques  ne  bor- 
nent pas  leurs  manœuvres  à ces 
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deux  opérations  5 ils  emploient  en 
meme  - tems  quelques  médicamens 
externes  5 &,  s’ils  obtiennent  quel- 
ques fuccès  , iis  le  doivent  plutôt 
aux  topiques  auxquels  ils  ont  moins 
de  confiance  , qu’aux  pratiques  ridi- 
cules auxquelles  iis  attachent  leur 
elpoir. 

203.  Les  Anciens, à remonter  juf- 
qu  aux  Médecins  Grecs  ( 1),  & les 
Modernes  ( 2 ),  ont  fait  fervir  la  fai- 
gnée  à la  cure  du  Charbon.  Les 
premiers  ont  faigné  jufqu  a la  foi- 
oie  fié  , ufque  ad  deliqumm  animi . 
Quelques  Praticiens  de  nos  jours , 


(1)  Oribas.  de  Morb.  curât,  lib.  3 , cap . 
*7- 

Ætius  tert.ferm . 2 , cap.  60 . 

Paul.  JEgin.  de  re  med.  lib.  4,  26. 

(1)  Col.  de  Villatt,  Tom.  I,  chap  2 , 
art.  3. 

Afiruc  , Traité  des  Tum.  Tom.  I , 
ch.  8. 
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abufés  fans  doute  par  tant  d’autori- 
tés , ont  imité  cet  exemple.  Mais  a 
quelle  fin  verfe-t-on  du  fang?  eil- 
ce  parce  qu’on  croit  que  la  baignée 
dérobe  la  caufe  matérielle  de  1 in- 
flammation , diminue  la  tenfion  des 
vaifTeaux , & qu’en  conféquence  ia 
vertu  fiftaltique  qui  éprouve  moins 
de  réfiftance  recouvre  fa  Liberté  ? A- 
t-on  conçu  le  de  fie  in  de  procurer  la 
réfofution?  Mais  l’inflammation  n’eft 
pas  Jïncere , elle  eft  fymptômatique 
(art.  y)  5 & un  remede  qui  n’attaque 
pas  la  caufe  ne  peut  être  falutaire. 
Eft-ce  pour  calmer  la  douleur?  C’efit 
une  pratique  vaine  5 la  douleur  eft 
inféparable  de  l’inflammation  , & 
& l’autre  font  néceffaires , ce 
es  inftrumens  dont  la  Nature 
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& f Art  fe  fervent  pour  établir  la 
féparation  des  parties  faines  d’avec 
celles  qui  font  gangrenées. 

104.  La  faignée  ne  peut  pas  fer- 
vir  à combattre  la  fievre,  elle  n’exifte 
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pas  dans  l’invafionj  &,  quand  elle 
le  déclare  , le  pouls  n’a  point  une 
torce  qui  indique  la  nécellîté  de  fai— 
gner  : on  n’y  trouve  au  contraire 
que  petiteiïe,  fréquence , tremouf- 
fement  & convulfion  5 toutes  modi- 
fications qui  dénotent  l’irritation  des 
nerfs  & le  trouble  des  efprits.  Eft- 
ce  pour  évacuer  ou  dériver  fa  caufe 
morbifique  ? tenue  , légère,  inco- 
ercible, errante  , tant  qu’elle  n'eft 
pas  dépofée , fefrufion  de  fang  ne 
peut  rien  fur  elle.  Une  feule  confi- 
dé  ration  rend  la  faignée  fufpecle 
quand  on  veut  réfléchir,  c’eft  qu’elle 
agit  contradictoirement  avec  les  au- 
tres moyens  qu’on  emploie  pour  la 
guérifon.  Elle  diminue  le  ton  des 
ïolides  ( 1 ) , pendant  qu’on  fait  des 


( 1 ) Quant  on  a propofé  la  faignée 
dans  la  cure  de  l’Anthrax  , on  n’a  fait 
attention  qu’à  l’inflammation  qui  accom- 
pagne cette  maladie  , & à l’étendue  de 
l’engorgement;  mais  la  faignée,  ne  peut 
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être  néceflaire  dans  les  engorgemens 
coniidérés  comme  tumeurs  inflammatoi- 
res, que  lorfqu’elle  fert  à faciliter  la  réfc- 
lution  ou  à prévenir  la  gangrené  ; ou  enfin 
quand  les  forces  font  exceflives  , c eft  à- 
dire,  qu’il  y a pletorre.  Les  deux  premiè- 
res conditions  ne  peuvent  avoir  lieu  dans 
l’Anthrax  ; & fi  la  troifiéme  exiftoit  , ce 
ne  feroit  pas  encore  une  raifon  pour  pra- 
tiquer la  faignée.  Les  preuves  de  cette 
propofition  fe  trouvent  dans  tout  le  cours 
de  cet  Ouvrage. 

Soit  qu’on  conçoive  que  la  caufe  pro- 
chaine de  l’inflammation  , dépende  d’un 
liquide  changé  dans  la  forme  de  les 
molécules , devenues  incapables  de  cir- 
culer librement  dans  les  tuyaux  qui  leur 
livroient  paflage  ; foit  qu  on  la  regarde 
comme  l’effet  d’une  fubllance  irritante , 
qui  occafionne  un  fpafme  continuel  dans 
les  canaux  fanguins , capable  de  les  con- 
tracter au  point  d’y  retenir  les  liquides 
fans  leur,  permettre  de  continuer  leur 
route  ; foit  enfin  qu’on  imagine  que  l’une 
&1  autre  caufe  réunie  puiffe  donner  lieu 
à l’engorgement  ; qu’arrive  - 1 - il  quand 
on  faigne  jufqu’à  foiblefîe,  comme  fai- 
ioient  plus  particulièrement  les  Anciens 

G v 


Traité 


1 5*4 


Non  ^feulement  la  maffe  des  liquides  ne 
fait  plus  d’efforts  fuffifans  fur  celui  qui 
eft  engagé  dans  les  vaiffeaux  diffendus  , 
pour  augmenter  le  volume  de  la  tumeur; 
mais  le  fyftême  vafculaire  fe  trouvant 
défempli,  n’exerce  qu’une  preffion  très- 
légere  fur  le  fang , & n’a  de  force  que 
et  lie  qui  eft  nécedaire  pour  le  déterminer 
à fuivre  les  routes  qui  reffent  libres  : 
dans  ce  cas  l’impulfion  de  la  maffe  to- 
tale , fur  celui  qui  eft  engorgé , & la  réac- 
tion des  vaiffeaux  qui  le  contiennent,  ne 
font  plus  en  équilibre  ; c’eft-à-dire  , que 
dans  l’hypothefe  donnée,  non -feule- 
ment Timpulfion  générale  ne  peut  plus 
augmenter  la  quantité  de  fang  engagé 
dans  les  vaiffeaux  enflammés  par  une 
nouvelle  addition  de  ce  liquide  ; mais 
elle  ne  peut  pas  même  réfiffer  a l’effort 
qu’ils  font  pour  chaffer  le  fang  qui  les 
engorge  , le  faire  rétrograder  : c’eft 
ainfi  qu’on  doit  concevoir  comment  la 
tumeur  parvient  à diminuer  de  volume, 
la  matière  qui  la  formoit,  étant  repouf- 
fëe  d’où  elle  étoit  partie , pour  fe  diftri- 
buer  également  dans  le  refte  des  arteres. 

Tel  eft  l’effet  que  produifent  plus  ou 
moins  les  iaignées  , quand  les  canaux 
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confervent  encore  leur  ton  & leur  irri- 
tabilité ; mais  quand  le  principe  , qui 
caiife  l'inflammation,  porte  la  mort  avec 
lui  dans  les  parties  qu’il  enflamme  , on 
ne  doit  plus  efpérer  d’obtenir  un  fem- 
blable  effet , parce  que  toute  a&ion  eft 
anéantie  dans  les  vafes  engorgés  , & les 
fluidüs  y féjournent  faute  d’être  repouf- 
fés  dans  le  rtfte  des  canaux.  Tel  eft 
l’elfet  du  venin  charbonneux  fur  les  ar- 
tères. 

Il  fuit  delà  que  la  Taignée  ne  peut 
être  utile  dans  l’Anthrax  , parce  qu'il 
n’eft  pas  fufceptible  de  réfolution.  Ce  que 
j’ai  dit  de  la  fuppuration  dans  cette  ma- 
ladie , nous  fait  prévoir  qu’elle  devient 
un  moyen  dangereux  dans  une  tumeur 
qui  porte  avec  elle  un  principe  de  mor- 
tification. L es  faits  viennent  à l’appui 
de  cette  doéhine.  J’ai  vu,  avec  M.  Cham- 
bon , une  femme  à laquelle  on  avoit  fait 
une  ample  faignée  , parce  qu’on  avoir 
pris  pour  un  Phlegmon  lu  tumeur  char- 
bonneufe  qu’elle  portoit  ; l’engorgement 
devint  exceflif,  & la  gangrené  fit,  dès 
ce  moment , des  progrès  rapides.  Les’ 
remedes  qu’on  mit  en  ufagepour  labot- 

G v* 


T R A I T É 


ne r , ne  réuffirent  qu’avec  la  plus  grande 
peine.  C’eft  qu’on  avoit  afFoibli  la  na- 
ture , tk  que  l’inflammation  qui  doit 
féparer  l’efcarre  par  la  fuppuration  n’a- 
voit  pas  allez  d’adivité. 

Pourquoi , par  une  contradidion  éton- 
nante , faigner  jufqu’à  foiblefîe  un  ma- 
lade à qui  on  eft  forcé  de  donner  des 
cordiaux  , des  toniques , dont  on  couvre 
la  tumeur  de  médicamens  flimulans  ? 
c’efl  que  dès  qu’une  tumeur  préfente 
un  caradere  inflammatoire  , on  a l’habi- 
tude de  faigner,  fans  chercher  à recon- 
noître  l’efpéce  d’inflammation  qui  a lieu 
& le  traitement  particulier  qui  lui  con- 
vient. 

On  ne  peut  pas  foupçonncr  lapletorre 
fanguine  jouer  un  grand  rôle  dans  la 
formation  de  l’Anthrax  , parce  que  tous 
les  Obfervaîeitrs  conviennent  que  les 
malades  qui  en  font  attaquées  , font , 
pour  la  plupart  , épuifés  par  les  travaux 
les  plus  fatiguans,  la  mauvaiie  nourri- 
ture & la  pauvreté.  Ce  qui  fait  connoî- 
tre  encore,  d’une  maniéré  plus  particu- 
lière , le  grand  abus  de  la  faigr.ée  dans 
cette  maladie.  Au  refte  , pour  favoir 
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efforts  pour  les  maintenir  par  l’ufage 
des  toniques  pris  intérieurement,  & 
des  irritans  extérieurement. 

loy.  Si  on  confulte  l’expérience 
pour  favoir  fi  la  faignée  eît  utile  , 
voici  ce  que  j’ai  pu  en  apprendre. 
La  faignée  n’eft  pas  toujours  fuivie 
de  mauvais  effets  quand  elle  eft  pra- 
tiquée par  des  hommes  qui  l’affo- 
cient  à des  moyens  efficaces  pour  la 
cure  de  la  maladie  5 parce  que  ^ par 
cette  conduite , ils  en  diminuent  le 
danger  par  des  moyens  externes  : 
mais  elle  eft  meurtrière  entre  les 
mains  de  ceux  qui  la  regardent 
comme  un  moyen  effentiel,  & qui 
méconnoiffent  la  véritable  Théra- 
peutique. Si  je  cite  mon  expérience, 


toute  l’étendue  de  cette  vérité  , il  faut 
ajouter , à la  le&ure  de  ces  réflexions  9 
celle  des  raifons  par  lefquelles  j’ai  taché 
de  prouver  la  néceffité  d’employer  les 
irritans  dans  la  curation  de  l’Antrax. 
Voy.  l’art.  85. 
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je  n ai  pas  faigné , j’ai  guéri  > & je 
liai  jamais  trouve  plus  dé  difficulté 
dans  aucune  guérifon  du  Charbon 
cpie  dans  celle  d une  femme  qui  ac- 
coucha prématurément  dans  l’inva- 
fion  de  cette  maladie.  Le  danger 
qu  elle  courut  pouvoic-il  venir  d ail- 
leurs que  des  évacuations  fanguines 
qui  contrarient  1 éruption  & la  crife 
du  Charbon  ? 


1 06.  Les  topiques  font  les  moyens 
fpécihques  auxquels  la  guérifon  du» 
Charbon  eit  réfervée  > quand  ils 
loue  employé  d’après  des  indications 
fur  es  (art.  8 y).  Mais  le  reproche 
qu  on  peut  faire  juftement  à la  plu- 
part des  Auteurs  qui  en  ont  preferit, 
t t de  n’avoir  pas  connu  la  fin  qu’on 
coït  fe  prepofer  dans  la  cure  de 
cette  maladie.  Quelquefois  ils  ont 
eu  le  deffein  de  réfoudre , la  tu- 
meur n’efi:  pas  fufceptible  de  réfo- 
lution.  D autrefois  ils  ont  voulu  la 
faire  fuppurer , & la  gangrené  eit  fa 


de  i/Anthrax. 

terminaifon  effentielle*  Parmi  ces 
remedes , les  uns  font  values  &c  le 
lucces  ne  peut  erre  qu  incertain  : les 
compofitions  de  quelques  autres 
font  défediieufes  à plufieurs  égards  : 
ceux-ci  ne  contiennent  que  des  fubf- 
tances  fans  adion  > dans  ceux-là  on 
trouve  des  médicamens  alTez  adifs , 
mais  leur  adion  eft  détruite  par  le 
mélange  d’ingrédiens  contraires  ou 
indifFérens.  Les  Chirurgiens  qui  at- 
tachent trop  de  prix  a l’extirpation, 
( défaut  de  connoiflance  allez  ordi- 
naire de  nos  jours),  ne  comptent 
point  affez  fur  les  remedes  topiques. 
Enfin  , de  tous  les  remedes  quon  ait 
employé,  le  plus  utile  eft,  fans  con- 
tredit^ rOnguent  ægypciac. 


107.  On  a infifté  , dans  tous  les 
tems , fur  les  avantages  qu’on  pou- 
voir retirer  des  confomptifs  ou  des 
efe  arctiques  pour  arrêter  les  pro- 
grès de  la  gangrené.  N’eft-ce  pas 
comme  fi  on  eût  voulu  prefcrire  des 
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bornes  à la  contagion  & prévenir  les 
de  (ordres  de  la  métaffale  ou  de  la 
delitefcence  ? Mais  quelquefois  on 
s eft  trop  hâté  d’en  faire  ufage  $ com- 
me pour  cerner  la  tumeur  avec  le 
beurre  d antimoine  fans  opération 
préliminaire  5 d’autrefois  on  a trop 
différé  à s’en  fervir , & on  n’a  pas 
fpécifié  les  circonftances  dans  lef- 
quelles  ils  conviennent,  ni  les  con- 
iidérations  que  leur  adminiftration 
exige  , ni  les  tems  ou  ils  font  contre- 
indioués. 

i 

108.  Les  poifons  tels  que  l’arfenic 
& le  fublimé  corrofif  ne  font  pas 
exclus  de  la  cure  du  Charbon.  L’ex- 
périence a montré  qu’ils  ne  s’em- 
ploient pas  toujours  fans  dangers  5 & 
comme  nous  avons  des  remedes  effi- 
caces qui  ne  produifent  pas  les  me- 
mes inconvéniens,  on  doit  s’en  tenir 
â f ufage  de  ces  derniers. 

109.  Parmi  les  remedes  internes 
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on  a quelquefois  donné  des  purga- 
tifs. On  a cru  appercevoir  les  traces 
d’une  caufe  humorale , par  les  effets 
quelle  feinbloit  produire  fur  la  par- 
tie affeétée  & les  défordres  quelle 
caufoit  dans  toute  l'économie  ani- 
male. On  avoit  peut-être  cru  la 
détourner  en  l’évacuant  5 mais  les 
remedes  de  cette  efpece  n’ont  au- 
cune puiffance  fur  une  humeur  âcre 
& fubrile,  difpofée  à fe  porter  par- 
tout ailleurs  que  fur  les  inteftins. 
D’ailleurs  , en  la  rappellant  de  la 
circonférence  au  centre,  c’effc  s’op- 
pofer  à fon  éruption  (1), 


(1)  L’ufage  des  purgatifs  n’eff  point 
indiqué  dans  la  curation  du  Charbon. 
Quel  qu’en  puiffe  erre  la  caufe  , foit 
qu’elle  foit  interne,  foit  qu’elle  foit  ex- 
terne , rien  n’annonce  que  les  premières 
voies  aient  befoin  d’être  évacuées.  L’hu^ 
meur  qui  le  forme  doit  être  pouffée  au- 
dehors  , 6c  la  crife  ne  peut  fe  faire  ail- 
leurs eue  fur  la  peau.  J’ai  déjà  dit  que 


pour  l’opérer , la  nature  avoit  bcfoin 
de  toutes  les  forces  ; que  fouvent  il  éfoit 
nécefîaire  de  venir  à Ion  fecours  avec 
les  remedes  internes  , comme  les  toni- 
ques , les  cordiaux , &c.  L’effet  des  pur- 
gatifs eff  bien  oppofé  à celui  des  médi- 
camens  que  je  viens  d’indiquer.  C’eft 
pour  cela  que  leur  ufage  produit  les  in- 
conveniens  dont  je  vais  rendre  compte: 
i°.  Ils  détruifent  les  forces,  dont  la  con- 
fection eff  démontrée  indifpenfable 
pour  la  cure  de  1 Anthrax  , comme  pour 
toute  elpéce  de  maladie  qui  caule  la 
gangrené  (<2).  iQ . S\  l’humeur  du  Char- 
bon n’étoit  pas  encore  parfaitement  fixée 
fur  la  partie  qu’elle  auroit  choifi , ils  en 
rendent  le  dépôt  plus  difficile  & plus 
tardif:  plus  difficile  par  la  raifon  que  je 
viens  de  dire  , la  perte  des  forces  & l’ir- 
ritation qu’ils  caillent  dans  le  fylleme 
nerveux  ; plus  tardif,  parce  que  l’hu- 
n'njur  :i  étant  plus  pouffée  vers  un  point 
avec  la  même  énergie,  elle  relie  con- 
fondue dans  la  malle,  qui  ne  s’en  délivre 
qu’avec  la  plus  grande  peine. 

(‘0  Boerh,  de  cognu  fc.  <5*  carund,  mob.  Aphor . 
§-  4 5 1. 


de  l’Anthrax,  i 63 


Il  faut  donc  regarder  l’Anthrax  com- 
me une  maladie  abfolument  étrangère  à 
l’efiomac  ; & fi  le  trouble  qu’elle  (cette 
maladie)  excite  fe  rend  fouvent  fenfible 
par  les  tourmens  qu’elle  fait  éprouver  à 
ce  vifcere  , c’efi  qu’une  grande  quantité 
de  nerfs,  6c  de  nerfs  les  plus  mobiles  (a)9 
entrent  dans  la  compofition  de  fes  tuni- 
ques , 6c  n’occafionnent  que  des  troubles 
lymphatiques  dont  la  caufe  n’a  point  Ion 
fiége  dans  la  capacité  de  cet  organe.  Je 
fais  bien  qu'il  efi  pofïible  qu’un  homme, 
attaqué  du  Charbon,  ait  le  ventricuîe 
rempli  d’humeurs  , dont  la  préfence  au- 
gmenteroit  les  accidens  qui  fe  manifef* 
tent  d’après  l’irritation  de  ce  vifcere  ; 
mais  c’efi  un  état  abfolument  étranger  à 
l’Anthrax;  & , fi  on  n’admcttoit  1’ufage 
des  purgatifs  dans  fa  curation  , il  fau- 
droit  admettre  celui  de  tous  les  médica- 
mens  poffibles  ; car , un  homme  , pris  du 
Charbon  , peut  aufii  avoir  une  maladie 
vénérienne,  &c.  & c. 

On  a vu,  dans  les  articles  précédens  , 
ce  que  pou  voit  l’irritation  fur  des  vif- 

ftf)  Winflow  Espofît.  anatom,  Traité  du  bas- 
ventre  , ne.  78-7.9. 
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ceres  feniibîes,  quand  les  nerfs  étoient 
agacés  ; d’après  cette  feule  confidéra- 
tion  , on  doit  concevoir  que  l’ufage  des 
émétiques  efl  encore  pernitieux  dans  la 
cure  de  l’Anthrax.  Comment  M.  Tho- 
maffin  peut  - il  donc  les  recommander 
d une  maniéré  li  expreffe  ? « Après  la 
» faignée. . . la  fabure  des  premières 
» voies , qui  fe  rencontre  prefque  tou- 
» jours,  indique  le  vomiffement  » (a). 
J’ai  vu  un  grand  nombre  de  malades  , 
guéris  du  Charbon  dans  le  Balîigny  ; au- 
cun n’a  eu  befoin  de  purgatifs.  On  fe 
permet  depuis  long-tems  un  abus  éton- 
nant iur  ces  fortes  de  remedes  qui  cau- 
fent  des  accidens  bien  plus  nombreux 
qu’on  ne  le  croit  communément.  Dans 
les  maladies  internes  , comme  dans  les 
externes  , on  commence  toujours  le 
traitement  par  ce  qu’on  appelle  les  re- 
medes généraux.  Eft  ce  que  la  Nature  a 
une  matière  générale  de  créer  les  mala- 
dies , pour  qu’une  marche  uniforme  , 
dans  les  moyens  de  curation  , puifle  être 
convenable  ? 


( a ) Diffère.  p.  7 i. 


D E l’A  N T H R A X.  l6$ 

1 1 o.  Les  vomitifs  paroiffent  moins 
fufpe&s  s ils  pouffent  les  liquides  du 
centre  à la  circonférence , & ils  font 
les  premiers  remedes  qu’on  emploie 
pour  l’ordinaire  dans  les  fievres  érup- 
tives; mais  comme  ils  ne  rempliffent 
point  les  indications  que  préfente  la 
cure  du  Charbon , ils  font  au  moins 
inutiles.  Outre  cela , ils  donnent  des 
fecouffes  à l’eftomac  qu’ils  fatiguent 
fans  qu’il  en  réfulte  aucun  bien.  Si 
l’on  prenoit  pour  indication  les  fou- 
levemens  de  cœur  dont  les  malades 
fe  plaignent  ou  fe  tromperoient  fur 
la  nature  de  ce  fymptôme. 

iii.  Les  alexipharmaques  aux- 
quels on  attribue  la  propriété  de 
réfifter  à la  malignité , ne  pouvoient 
pas  manquer  de  trouver  place  dans 
le  traitement  du  Charbon.  Pour  être 
utiles,  ils  doivent  remplir  deux  in- 
dications: i°.  Déterminer  l’éruption 
vers  la  peau;  20,  Augmenter  l'action 
des  folides  fans  la  troubler.  Les  fels 
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volatils  & les  fubllanccs  fpiritueufes 
excitent  l’adion  des  folides  , aug- 
mentent le  mouvement  & la  chaleur 
du  fang  , divifent  les  humeurs  vene- 
neufes  qui  auroient  une  tendance  à 
Vépaiflîflement.  De  toutes  ces  fubf- 
tances  celle  qui  paroît  la  plus  utile 
elt  fans  doute  l’efprit  ou  le  fel  vola- 
til de  la  vipere  , car  l’un  & l’autre 
font  également  bons  ? la  préférence 
qu  il  mérite  vient  de  ce  que  fon  ac- 
tion porte  à la  peau , mais  il  ne  peut 
être  employé  furement  que  dans  les 
premiers  tems  de  la  maladie  5 car 
quand  l’incendie  , caufée  par  la  ma- 
tière du  Charbon , eft  devenue  gé- 
nérale , ce  moyen  , de  même  que 
tous  ceux  qui  font  de  même  nature, 
feroient  plus  nuilibles  qu’avanta- 
geux (1). 


(0  Quoique  M.  Chambon  exclue  de 
la  cure  du  Charbon  , quand  l’incendie 
eft  devenue  générale  , les  alexipharma- 
ques  & toutes  les  fubftances  actives , de 
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1 1 2.  La  thériaque  eft  plus  accré- 
cée  & connue  depuis  plus  long- 


quelque  efpéce  qu’elles  foient  ; cepen- 
dant letat  de  putréfa&ion  commençante 
ne  me  paroît  pas  une  raifon  qui  doive 
interdire  leur  ufage , quand  on  prend  la 
précaution  de  les  corriger  par  le  mé- 
lange des  acides.  Par  ces  moyens , au 
lieu  de  hâter  la  pourriture , ile  en  em- 
pêchent les  progrès.  On  peut  confulter 
à cet  égard  , les  Obfervations  de  M. 
Morteau  , Médecin  d’Amiens,  qui  font 
inîerees  dans  le  Journal  de  Médecine,,  I!  y 
a déjà  long-tems  qu’on  donne,  dans  les 
fièvres  putrides  & malmes,  des  infufions 
de  quinquina  acidulcés  avec  l’efprit  de 
vitriol , & l’expérience  a prouvé  qu’on 
devoit  beaucoup  compter  fur  l’efficacité 
de  ce  moyen.  On  a multiplié  les  médi- 
camens  de  cette  nature  , & iis  ont  cons- 
tamment répondu  à l’attente  qu’on  en 
avoit  conçue.  On  pourra  donc,  dans  le 
quatrième  tems  de  l’Anthrax,  les  em- 
ployer avec  fuccès,  & c’eft  un  fecours 
de  plus  pour  dérober  à cette  ciuelie  ma- 
ladie quelques-uns  des  malades  qu’elle 
fait  périr. 
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tems.  Elle  eft  chaude  & incendiaire 
comme  les  efprits , elle  a les  mêmes 
propriétés.  Le  vin  qu’on  a fubftitué 
a la  thériaque , dans  la  pratique  or- 
dinaire , n’a  aucune  des  propriétés 
qui  puifle  convenir  (i)  dans  la  cure 
du  Charbon,  il  ne  fait  qu’augmen- 
ter l’aftion  des  fluides  fans  faire 
arriver  à la  peau  la  matière  charbon- 
neufe, 

ii  3.  Le  quinquina  , efTenticlle- 
ment  tonique , eft  encore  un  puiflant 
alexipharmaque.  Il  foutient  les  foli- 
des,  les  défend  de  Faction  de  l’hu- 
meur charbonneufe.  Il  ne  lui  man- 
que qu’une  propriété  pour  réunir 
en  lui  feul  toutes  celles  qui  font  né- 
ceflaires  à la  cure  du  Charbon , c’ell 


(1)  On  ne  peut  cependant  pas  defa- 
vouer  que  Ion  adtion  ne  reveille  l’en- 
;îourdiffement  du  fyftême  vafculaire , 
oualité  effentielle  dans  une  maladie  dont 
la  caufe  lemble  détruire  1 irritabilité. 

de 
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cle  pouffer  ia  matière  vers  la  peau. 
Il  pourroit  fatisfaire  à toutes  les  in- 
dications , s’il  étoit  uni  avec  le  cam- 
phre & le  fel  ammoniac  fous  forme 
foiide,  ou  fi  fon  infufion  étoit  jointe  à 
quelques  remedes  diaphoniques  (i). 


(i)  « Ii  faut  avouer,  dit  M.  Thomafiln, 
» que  notre  enthoufiafme , en  faveur  de 
» ce  nouveau  fpéçifique , nous  a fou  vent 
» trompé, & que  nous  l’employons  dans 
y>  des  cas  ou  il  eft  inutile  & quelquefois 
» dangereux  (<z).  , . Nous  avons  remar- 
» que  plus  haut  que  la  mortification  , 
» dans  cette  maladie  , eft  fans  pourriture; 
» qu’elle  ne  dépend  que  de  l’excès  d’en- 
» gorgement , fous  lequel  Paélion  vitale 
» eil  étouffée  : fi  donc  le  quinquina  peut 
» diffiper  cet  engorgement,  il  fera  ici  un 
» antifeptique  préfervatif  ; mais  s’il  n’a 
» pas  cette  propriété , il  ne  fauroit  con- 
» venir  , en  aucun  tems , cle  la  pullule 
» maligne  (£)».  La  mortification  , dans 
cette  maladie  , n’eft  pas  toujours  exen> 


(a)  Diflert.  p.  80, 

(b)  Id . p.  8 u 
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pte  de  pourriture  ; car  , on  volt  quel-? 
quefois  des  Charbons  humides  ou  émi- 
nens  , dont  les  efcarres  forment  véri- 
tablement une  gangrené  humide.  La 
mortification  , dans  cette  maladie  , ne 
dépend  point  de  l’excès  d’engorgement, 
mais  bien  de  la  cauflicité  de  l’humeur 
charbonneufe  ; d’ailleurs  , elle  exifle  fou- 
vent  avant  que  l’engorgement  foit  allez 
confidérable  pour  qu’elle  puilTe  en  être 
la  fuite.  Dans  le  Charbon  déprimé  , le 
gonflement  de  la  partie  efl  quelquefois 
ii  léger  que  , par  fon  volume,  il  ne  pour- 
roit  pas  caufer  le  moindre  dérangement 
dans  l’organifation  de  la  partie  affedée. 
C’efl:  donc  à une  autre  caufe  qu’il  faut 
attribuer  la  naifiance  de  la  gangrené,  ÔC 
cette  caufe  , M.  Thomafïïn  nous  la  fait 
découvrir  lui -même  dans  fes  Obferva- 
tions,  En  nous  apprenant  ce  qui  arrive 
aux  parties  du  corps  qui  ont  été  tou- 
chées par  une  humeur  âcrimonieufe  , 
comme  la  feroflté  qui  fuinte  des  pullules 
de  l’Anthrax  (d). 

Il  faut  donc  diftinguer  l’engorgement 
inflammatoire  capable  de  caufer  la  gan- 

(.ï)  Diflerr,  p.  3 4. 
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grene  par  fuite  d’atonie  dans  les  parties 
qui  ont  fouffert  une  extenfion  forcée  , 
d’avec  un  engorgement  que  produit  une 
matière  cauftique , qui  apporte  la  mor- 
tification dans  les  chairs  où  elle  fe  trou- 
ve fixée.  Si  le  quinquina  peut  diffiper 
cet  engorgement , il  fera  un  antifepti- 
que  préfervatif  ; mais  s’il  n’a  pas  cette 
propriété  , il  ne  fauroit  convenir  en  au- 
cun tems  de  la  pullule  maligne.  M.Tho- 
maffia  conclud  , pour  la  derniere  partie 
de  fa  phrafe  , quand  il  dit  plus  loin  : Si 
je  démontre  que  le  quinquina  ne  peut 
convenir  dans  le  traitement  de  la  pullule 
maligne  , il  l’efl  auffi  que  l’air  fixe  . . . 
ne  fauroit  avoir  plus  d’effet  (<z). 

J’ai  dit  ailleurs  , que  l’engorgement 
qui  accompagne  l’Anthrax  dépendoit  de 
la  perte  de  ton  & d’irritabilité  des  par- 
ties, parce  que  le  venin  charbonneux 
dé  ruit  la  cohérence  des  libres  primor- 
diales fur  lefquelles  il  fe  trouve  dépofé, 
& qu’il  ébranle  l’organifation  de  celles 
qui  font  dans  le  voifinage.  Or , rien  n’ell 
plus  capable  de  s’oppoler  à cet  effet  fu- 

(a)  là . p.  84. 
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nefte  qu’un  amer,  qu'un  tonique , qu’un 
antifeptique.  Ceci  femble  une  vérité 
tellement  convenue  en  Médecine,  qu’on 
ne  trouve  nulle  part  de  doftrine  qui  foi,t 
oppofée  à ce  principe  , que  dans  la  Dif- 
iertation  de  M.  Thomafîina  « Si  nous 
» penfons , avec  la  plupart  des  Méde- 
» cins  , que  le  quinquina  donne  de  la 
» confiftance  aux  liquides  , du  ton  aux 
» folides , qu’il  difpofe  le  fang  à l’m- 
» flaimn  ition , il  ne  convient  pas  davan- 
» tage  , les  liquides  ont  déjà  trop  de 
» Confiftance  (Vz)  ».  Mais  , il  eft  dit,  à la 
page  45  , que  Tép -iflifTement  des  li- 
queurs efï  un  préjugé  en  Médecine, 
comment  concilier  cette  différence  d’i- 
dées  ? M.  Thom  flan  n’a  point  de  mé- 
moire : l’ufage  du  quinquina  convient 
dans  la  cura  ion  de  l’Anthrax  , félon  ta 
cîochine  qu’il  nous  enfeigne  , page  45  ; 

quand, on  ale  courage  d’arriver  aux 
pages  8ï  & 82  , le  quinquina  cîl  devenu 
un  rernede  dangereux.  « Les  folides  font 
» dans  un  défaut  d’aciion  qui  dépend 
» peut  - être  de  ce  qu’ils  font  déjà  trop 
étendus».  Peut-être  efï  dit  bien  pru« 

(4)  DH: eu.  p,  £ ï. 
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demment  ; mais  comment  arrive- t- il 
qu’on  life  , page  70  , «que  fouvent , dans 
» la  puüule  maligne  , la  circulation  eft 
» languiffante , les  fondions  pareffeufes , 
» & que  la  vie  ne  fe  foutient  que  dans 
» un  état  d’affaiffement  & de  langueur». 
Ce  n’efl  cependant  pas  là  l’effet  le  plus 
ordinaire  de  la  fibre  roide  Sz  tendue 
dont  l’état  & les  inconvéniens  qui  en 
font  la  fuite  fe  trouvent  fi  bien  expli- 
qués dans  Van  Swieten  , que  l’Auteur 
cite  quelquefois  fi  à-propos , comme  nous 
le  verrons  dans  un  moment. 

Pour  prouver  que  le  quinquina  eft 
dangereux , nuifible  môme  dans  la  cura- 
tion de  l’Anthrax  j M.  Thomaffindit  avec 
Pringle  , qu’il  occafionne  des  aecidens 
fa  ch  eux  lorfque  les  fympîômes  inflam- 
matoires dominent.  Pringle  a raifon  , 6c 
M.  Thomafiin  a tort. 

Voici  comment  celafe  conçoit.  L’exif- 
tence  d’un  état  inflammatoire  de  l’efpéce 
de  celui  que  M.  Thomafiin  fuppofe  , ne 
fe  trouve  point  dans  l’Anthrax  , les  iym- 
ptômes  qui  conftituent  cette  maladie 
dans  tous  les  tems  , nous  apprennent 
qu’il  y a inertie  dam  les  vaiffeaux,  dé- 
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faut  d'  'irritabilité.  Or,  perfonne  n’ignore 
qu’un  engorgement  inflammatoire  ca- 
pable de  cau(er  la  gangrené  , ne  dé- 
pend pas  de  la  foibleîle  du  fyftême 
vafculaire.  M.  Thomadîn  convient  lui- 
même  de  cette  vérité  , quand  il  dit  : 
« Les  parties  engorgées  qui  avoifi- 
y>  noient  la  pu  fl  nie  , ne  fe  débarafTent 
» pas  aifément  des  fucs  dont  elles  font 
# abreuvées  ; elles  confervent  quelque 
y>  tems  une  laxité  qui  favorife  une  fup- 
» puration  abondante  &C  indigefle  , qui 
» entretient  le  mauvais  état  des  chairs  , 
» &C  retarde  la  confolidation  de  l’ulce- 
» re.  11  faut  appliquer  des  fubflances 
» qui  irritent  &C  relèvent  le  ton  de  la  fibre , 
» & donnent  aux  chairs  le  refiort  dont  elles 
ont  befioin  pour  fournir  une  bonne  fuppu- 
» ration  ( a )».  Outre  ces  raifons  , il  faut 
remarquer  que  Pringle  , en  afïurant  que 
le  quinquina  efl  dangereux  , ne  parle 
que  des  maladies  qui  ont  pour  caufe 
une  altération  de  la  mafTe  totale  des  li- 
quides. Au  lieu  qu’il  faut  confidérer 
l’Anthrax , comme  une  maladie  locale  9 


(a)  Diffère,  p.  84  & Sf* 
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dès  que  l’humeur  qui  l’a  formée  s’eft 
portée  fur  une  partie  qu’elle  a gangre- 
né; parce  que,  par  ce  moyen,  les  flui» 
des  s’en  dépouillent  complettement , cl 
il  ne  furvient  aucun  accident  (Voyez 
l’article  146  ).  On  n’a  pas  d’autre  remede 
à faire  que  ceux  qui  conviennent  au 
mal  local , c’eft-à-dire , à l’ulcere.  Il  fuit 
delà  que  lufage  du  quinquina  , loin  d ê- 
tre  dangereux  dans  le  Charbon  , efl  un 
remede  très -utile,  tant  intérieurement 
qu’extérieurement  ; parce  qu’il  ranime 
l’irritabilité  engourdie  , parce  qu’U  aide 
l’éruption  de  l’Anthrax , parce  qu’il  fa- 
cilite la  dépuration  des  humeurs , en  dé- 
terminant une  fixation  plus  prompte  du 
levain  charbonneux  ; parce  qu’il  excite 
autour  de  i’efcure  , une  fuppuratioa 
plus  abondante,  &l  parce  que  , par  lui, 
le  pus  devient  de  meilleure  qualités 
Lorfque  , dans  les  Charbons  fuccédanés 
l’humeur  trop  abondante  pour  pouvoir 
fe  dépofer  allez  promptement  fur  le  lieu 
qu’elle  a choifi  , caufe  des  récidives 
dangereufes,  le  quinquina  s’oppofe  efll- 
cacement  aux  dangers  qui  font  la  fuite 
de  cet  Etat.  Il  n’eft  pas  moins  avanta- 
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geux  dans  ceux  qui  donnent  pendant 
Jong-tems  une  fuppuration  de  mauvaife 
qualité  capable  de  produire  une  fièvre 
putride  par  la  réforption  du  pus. 

Observation. 

« 

Madame  la  Marquife  de  Nettancour 
avoit  un  Charbon  au  cuir  chevelu  : il 
fut  traité  parles  irrita  ns  qui  bornèrent  la 
gangrené  , excitèrent  une  fuppura- 
tion allez  abondante.  Il  y avoir  déjà 
quelques  jours  que  la  maladie  ctoit  en 
cet  état,  lorfque  l’efcarre  qui  n’ctoit  pas 
entièrement  tombée  , s’étendit  de  nou- 
veau, & que  la  mortification  s'empara 
de  la  peau  d’alentour.  Le  pus  ne  conti- 
nua plus  à couler  avec  la  même  abon- 
dance ; les  chairs  , découvertes  par  la 
chûce  d’une  partie  de  l’elcarre  , perdirent 
leur  couleur  vive,  & fe  trouvèrent  def- 
féchées.  Les  anxiétés,  les  vomiffemeus 
tourmentèrent  la  malade , & le  pouls 
devint  d’une  foiblefïe  & d’une  irrégula- 
rité qui  faifoit  craindre  pour  fa  vie.  Les 
irritans  , appliqués  à plus  forte  dofe  , 
fembloient  vouloir  ranimer  la  partie  ma- 
lade ; mais  leurs  efforts  impuiffans  ne 
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d.iffipoient  pas  les  accidens.  M.  Cham- 
bon  donna  le  quinquina  a grande^  dofe  ; 
la  fuppuration  devint  meilleure  ; 1 ulcéré 
prit  un  caraflere  plus  convenable  > les 
vomifTemens  ne  reparurent  plus , & le 
pouls  reprit  une  force  fuffifante.  Cette 
Dame  croyant  que  ce  meilleur  état  fuf- 
fifoit  pour  obtenir  fa  guérifon  , difconti- 
nua  l’ûfagé  du  quinquina.  Quelques  ins- 
tances que  M.  Ch  imbon  & moi  enflions 
pu  faire  pour  l’engager  à continuer  le 
même  traitement , nous  ne  pûmes  vain- 
cre fa  réfiflatice.  Les  accidens  ne  tardè- 
rent pas  à reparoître.  À cette  épreuve  , 
la  malade  , convaincue  que  Ion  falut 
dépendoit  abfolument  de  la  perfévé- 
rance  qu’elle  apporteroit  à prendre  les 
remedes  qui  lui  étoient  prefcrits , n’op- 
pofa  plus  d’obflacle  à l’exécution  de  nos 
confeils.  Le  quinquina  lui  fut  donné  à 
la  dofe  d’une  once  & demie  par  jour. 
On  avoit  formé  une  opiatte  avec  la  pou- 
dre de  cette  fubflance  , un  dixième  de 
thériaque  &:  un  firop  approprié.  On  cou- 
vroit  l’ulcere  avec  le  digeftif  irritant 
(art.  no)  appliqué  avec  de  la  charpie  , 
par- defïus  le  tout,  des  compreffes 
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imbibées  d’une  forte  décodion  de  quin- 
quina. Avec  ces  fecours,  on  parvint  en- 
fin à guérir  parfaitement  la  malade. 

Pour  confirmer  fon  opinion,  M.  Tho* 
maftin  invoque  le  témoignage  de  Van 
Swieten  , d’Heifter,  de  Sharp  6c  de  Per- 
cival  Pott  ; mais  que  difent  ces  Auteurs 
refpedables  : M.  Thomaftin  n’efl  pas 
heureux  en  citations  , on  en  aura  la 
preuve  dans  un  moment.  Van  Swieten, 
pour  convaincre  fes  Lecteurs  de  l’utilité 
du  quinquina  dans  la  curation  de  la 
gangrené , allure  que  les  a&es  d’Edim- 
bourg , les  tranfa&ions  philofophiques  , 
font  remplis  d’obfervations  qui  confia- 
ient cette  vérité,  outre  un  grand  nom- 
bre d’Auteurs  qui  en  ont  parlé  dans 
leurs  ouvrages.  Il  ajoute  que  non  - feu- 
lement la  gangrené , mais  encore  le  fpha- 
cele  a été  arrêté  dans  fes  progrès  , par 
l’ufage  de  ce  remede  -,  quoique  les  mala- 
des n’euffent  point  de  fièvre  intermit- 
tente , 6c  dans  les  cas  mêmes  où  la  gan- 
grené avoit  été  occafionnée  par  une 
caufe  externe.  Bien  plus  , les  accidens 
que  Pufage  du  quinquina  avoit  rendu 
plus  doux , reprenoient  leur  intenfité  * 
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quand  on  l’interrompoit  quelque  tems  ; 
6c  le  fuccès  qu’on  en  avoit  obtenu  une 
première  fois , n’étoit  pas  moins  heu- 
reux 9 quand  on  avoit  de  nouveau  re- 
cours à ce  remede. 

PLures  ibi  recenfentur  cafus  , quibus 
confiât  corticis  peruviani  ufu, , gangrenas  & 
fphacelos  cohibitos  fuijfe  , ne  vicina  fana 
inficerent  : & deinde  felici  feparatione  mor- 
tua  e vivis  feceffiffe  , Licet  nuLla  omninh  in~ 
dicia  febris  intermittentis  forent  toto  morbi 
decurfu  ? & quamvis  ab  externa  lœjione 

gangrœna  nata  fuijfet  : qu'm  imb  cortice  ex - 
hibito  omnia  pulchre  cederent  , intermijfo 
ejus  ufu  , nwx  in  pejus  omnia  vergere  ob-> 
fervatum  fuit  : datoque  iterum  certice  felix 
denuo  fuit  fucceffus  (a). 

Dans  les  Ouvrages  que  j’ai  cité  , dit 
Van  Swieten  , on  lit  deux  obfervations 
par  lefquelles  on  apprend  que  le  quin- 
quina n'a  pas  pu  dilfiper  entièrement  la 
gangrené  , Ôc  empêcher  la  mort  des 
deux  malades.  U un  étoit  hydropique. 
On  lui  fit  des  mouchetures  aux  jambes 

(a)  Van  Swieten  in  aphor . H crm . Boerh.  de 
C0on'  £*  M7. 
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pour  donner  ifTite  à la  ierofité  qui  y étoit 
amafîée  ; le  fphacele  s’empara  d’une  jam- 
be , mais  i’ufage  du  quinquina  en  arrêta 
les  progrès.  Cependant  le  malade  fut 
attaqué  d’un  iclere  incurable  ; enfin  , 
épuifé  par  la  maladie  , & les  remedes 
évacuans,  l’autre  jambe  le  gangrena 
le  malade  mourut.  La  fécondé  oblèrva- 
tion  nous  donne  l’hifloire  d’un  homme 
de  cinquante  ans  , grand  buveur , qui 
devint  cache&ique.  11  eut  un  Phlegmon 
au  pied  qui  fit  tomber  en  gangrené  les 
doigts  avec  le  métatarfe.  . . Le  quinqui- 
na ne  le  fauva  pas  de  la  mort.. . On  ne 
doit  pas  croire  que  M.  Thomafîin  ex- 
clue Pillage  du  quinquina  , dans  la  cure 
de  la  gangrené,  d’après  ces  deux  obfer- 
vations;  ce  feroit  avoir  la  plus  mauvaife 
idée  de  fon  diicernement.  Le  degré  de 
confidération  que  l’Académie  de  Dijon 
lui  a donné  en  couronnant  fon  Ouvrage, 
Sc  le  cas  qu’elle  fait  de  fon  fïyle  , ne 
nous  permettent  pas  de  le  foupçonner 
de  ce  défaut  d’inteiligence.  Mais , écou- 
tons Van  Swieten  : «Les  aéles  d Edim- 
» bourg  contiennent  encore  un  grand 
# nombre  d’obfervations  qui  nous  don- 
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» nent  des  preuves  certaines  de  l’effica- 
» cité  du  quinquina  dans  la  gangrené 
» le  fphacele.  Cependant  , comme  on 
» remaïque  que  des  malades  attaqué  de 
» gangrené  & de  fphacele  , dans  la  vieil- 
« leffe  même  , ont  été  guéris  complette- 
» ment  fans  avoir  fait  ufage  de  ce  reme- 
» de  ; je  n’oferois  encore  rien  ftatuer 
» fur  fon  efficacité  d’après  mes  propres 
» obfervations.  Un  objet  aufîi  intéreflant 
» mérite  qu’on  faififfe  toutes  les  occa- 
>»  fions  qui  fe  préfenteront  de  chercher 
» à connoître  tout  ce  qu’on  peut  atten- 
» dre  d’utile  de  cette  fubffance  dans  les 
33  maladies  dont  nous  parlons  (æ)  ».  Voi- 
là un  langage  bien  différent  de  celui  de 
M.  Thomaffin  , dans  la  bouche  d’un  grand 
homme  , nundum  auderem . 

Par  ce  que  je  viens  de  dire,  on  efl 
convaincu  que  Van  Swieten  ne  doit  pas 
être  mis  au  nombre  de  ces  bons  Prati- 
ciens Auteurs  recommandables  , cités  pur 
M.  1 homafîin  , qui  ne  font  pas  plus  fa- 
vorables que  lui  (à  l’ufage  du  quinquina 
dans  la  cure  de  te  gangrené  ) , quoi  quils 

(a)  y an  Swieten  , loco  primo  citât . 
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i 14.  Le  régime  du  malade , dans 
les  premiers  tems , doit  être  doux , 
humectant  & tempérant  5 il  ne  faut 
lui  accorder  que  des  fubftances  vé- 
gétales , rejerter  tout  ce  qui  tient 
au  régne  animal.  Ainfi  il  fe  nourrira 
de  foupes  maigres , de  crème  de  riz 
ou  d’orge  : il  boira  une  ptifanne 
faite  avec  quelques  plantes  qui  ex- 
citent la  tranfpiration  : il  boira  fré- 
quemment > quoi  qu’il  foit  peu  al- 
téré. Un  régime  chaud  ne  feroit  pas 
moins  nuifible  que  des  remedes  in- 
cendiaires. Le  propre  du  venin  dé- 
letere  elt  de  communiquer  au  fang 
une  difpofition  inflammatoire  &cauf- 
tique  5 ainfi  les  alimens  & les  boiflbns 
qui  auroient  de  l’âcreté , accélere- 
roient  l’inflammabilité  & la  mortifi- 
cation ? fur-tout  dans  la  vigueur  du 


aient  fcrupuieujement  obfervés  , & fuivi  fort 
ufage  pendant  long- tems  (<z). 


(a)  Differt.  p.  £4. 
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• mal  où  le  défordre  eft  général  ; car 
alors  la  dietre  doit  être  très-févere, 
on  accorde  feulement  un  peu  de 
nourriture  & de  vin  à proportion  que 

les  accidens  diminuent. 

- ! 
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TRAITEMENT 


DU  CHARBON 


En  particulier . 

„.S.N  o u s avons  reconnu  la 
néceffité  des  opérations  préliminai- 
res (arc.  jufqua  ioo),  de  futilité 
des  remedes  intérieurs  (art.  ni, 
112,  113).  Il  nous  relie  à indiquer 
la  nature  & la  propriété  des  reme- 
des externes,  puis  en  faire  une  ap- 
plication méthodique  & conforme 
aux  notions  que  nous  en  avons  don- 
nées (art.  84,  8j  , 85, 87  & 88  ),  & 
qui  foie  relative  aux  différons  états 
par  lefquels  paffe  le  Charbon  5 car , 
à quelque  période  qu  i!  foit  parve- 
nu , il  change  de  forme  & de  carac- 
tère pour  arriver  à la  guérifon , & 
les  différens  états  par  lefquels  il 
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pafle  préfentent  des  indications  pré* 
cifes  que  nous  avons  à remplir.  Je 
les  diviferai  en  quatre  differens 
Etats:  i°.  l’Etat  de  crudité  5 20.  celui 
d’encroûtement 5 30.  l’Etat  critiques 
4°.  celui  de  déterfion  parfaite* 

1 1 6.  L’Etat  de  crudité  elt  celui 
où  le  Charfa  on  eft  toujours  fufcepri* 
ble  d’intenfîcés  la  matière  veneneufe 
n’eft  pas  dépofée  toute  entière , & 
elle  circule  encore  en  partie  dans 
la  maffe  générale  des  humeurs.  La 
tumeur  principale  participe  encore 
a la  vitalité  : les  lues  ichoreux  eu 
congeftion  confervent  leur  mauvais 
caraétere  , & ils  font  encore  allez 
fluides  pour  repafler  dans  le  fang  & 
y répandre  la  contagion  : le  détor- 
dre régné  entre  les  parties  qui  font 
atteintes  du  vice  charbonneux  & 
celles  qui  en  font  exemptes.  L’indi- 
cation confifte  à détruire  un  relie 
d a£lion  dans  la  tumeur  principale  , 
ou  à faire  couvrir  de  croûtes  les 
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furfaces  qui  doivent  périr  , &:  qui 
ont  été  découvertes  par  l’extirpation 
ou  les  fcarifications. 

1 1 7.  Le  fécond  Etat  eft  celui  où 
la  tumeur  efléntielie  & les  parties 
voifines  font  parvenues  à être  cou- 
vertes de  croûtes*  Les  efcarres  font 
formées,  elles  font  feches,  dures  8C 
noires  5 plus  ou  moins  épaiffes  ou 
étendues  : & elles  tiennent  encore 
aux  parties  vivantes.  Celles  - ci  fe- 
roient  encore  prifes  de  mortifica- 
tion , 8c  la  gangrené  s’accroîtroit  en 
tout  fens,  s il  11e  s’établiflbit  pas  un 
fiége  de  fuppuration  pour  léparer 
ces  diverfes  parties.  L’indication 
confifte  à déterminer  cette  divifion 
entre  les  efcarres  & les  parties  fai- 
nes. 

118.  Le  troifiéme  Etat  eft  celui 
dans  lequel  on  apperçoit  une  ligne 
de  divifion  qui  fait  la  réparation  des 
parties  gangrenées  d’avec  les  voifi- 
nes. C’eft  le  terme  critique  qui  dif- 
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fipe  les  alarmes  & qui  fait  naître 
Fefpérance  5 mais  la  fuppuration  où 
la  crife  n’eft  encore  que  commencée 
& l’indication  confifte  à détacher 
entièrement  les  efcarres. 

1 Le  quatrième  Etat  eft  celui 
où  les  efcarres  font  tombées,  & dans 
lequel  Tulcere  eft  détergé  : il  ne 
s’agit  plus  que  de  procurer  une  en- 
tière cicatrice. 

Premier  Etat. 

120.  Les  remedes  deftinés  à rem-* 
plir  la  première  indication  ne  tien- 
nent point  de  la  nature  des  eau i ti- 
ques , quoique  leur  effet  , fur  les 
chairs  maltraitées  par  le  virus  char- 
bonneux, foit  comparable  à celui  de 
ces  agens.  Ils  font  feulement  âcres 
ou  irritans , & font  tirés  de  la  claffe 
des  déterfifs  les  plus  puiffans  : ils  ne 
produiroient  fur  un  ulcéré  parfaite- 
ment détergé  qu’un  feu  cuifant  ou 
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une  douleur  proportionnée  à la  fen- 
fibilité  des  chairs  ulcérées»  Pour  être 
plus  énergiques,  ils  ne  contiennent 
ni  huile  ni  graille  ,,  ils  font  compofés 
comme  l’argyptiac. 

Prenez  de  verdet  pulverifé, 

D’aloës , 

De  mirrhe  aulTi  pnlverifés, 

D’eau  - de  - vie  camphrée  & 
ammoniacéé , 

De  thériaque  de  Venife, 

De  miel  de  Narbonne  , 

mêlés  exactement  pour  en  faire  un 

digeltif. 

, » ■ * 

121.  De  toutes  les  fu  b (lances  qui 
compofent  ce  remede , le  verdet  eft 
le  plus  effentiel  : faloës , la  mirrhe  , 
leau-de-vie  camphrée  Scammonia- 
cée  , la  thériaque  font  les  remedes 
auxiliaires,  le  miel  eft  le  feul  cor- 
rectif. C eft  pourquoi , dans  les  cas 
où  Ton  veut  un  digeftif  moins  âcre  , 
quand  le  mal  parole  plus  traitable , 
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on  mêle  au  digeftif  irritant  dont  on 
diminue  la  dofe  , une  plus  grande 
quantité  de  miel  : au  relie , les  cir- 
confiances  doivent  déterminer  la 
maniéré  de  faire  ces  mélanges  dans 
les  proportions  qui  conviennent. 

122.  Lorfque  la  tumeur  eflen- 
tieîle  eil  extirpée  , le  digellif  âcre 
& irritant  qui  fembleroic  alors  inu- 
tile ell  cependant  d’un  grand  fe- 
cours  , parce  qu’il  fixe  la  matière 
charbonneufe  dans  fon  foyer  : quand 
meme  elle  y leroit  complettement 
raflemblee  , ce  leroit  toujours  un 
avantage  reel  de  l’y  maintenir  par 
l’ufagc  de  ce  remede.  C’efir  dans  ces 
circonllances  que  la  plupart  des 
Praticiens,  trop  prévenus  en  faveur 
de  l’extirpation  , ne  traitent  la  nou- 
velle plaie  qu’avec  un  luppurarif  ou 
un  digellif  fimple , & s’ils  font  aftez 
heureux  pour  voir  quelquefois  les 
accidens  fe  diifiper  , &'  pour  ob- 
tenir une  fuppuration  qui  détache 
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des  chairs  imprégnées  de  la  matière 
morbifique?  très-fouvent  ils  font 
trompés  dans  leur  efpérance  ? pour- 
roient-ils  ne  l’être  pas  puifqu  aucun 
ligne  ne  nous  affure  que  l’humeur 
foit  entièrement  dépofée  fur  la  par- 
tie qu  elle  affecte?  Quoiqu’il  en  foit 
le  digeftif  delïeche  la  furface  des 
chairs  qui  ont  reçu  le  venin  ou  qui 
lui  ont  livré  paffage  , puis  il  les  cou- 
vre d’une  croûte  noire  Sc  fuperfî- 
cielle  qui  fe  détache  enfuite  par  la 
fuppuracion. 

Observation  Une  Dame  me  fît 
appeller  pour  lui  donner  des  fecours. 
Un  Chirurgien  qui  la  vit  avant  moi 
avoit  fait  l’extirpation  d’un  Charbon 
au  menton.  Il  fe  contenta  de  panfer 
avec  un  digeftif  fimple , & recom- 
manda de  continuer  le  meme  panfe- 
ment.  Je  remarquai  que  les  chairs 
découvertes  étoient  rougeâtres  5 bla- 
fardes , fans  être  imbibées  de  ma- 
tière ichoreufe  , Sc  l’engorgement 


D E l’A  N T H R A X.  ipi 

fymptômatique  écoit  prefque  dillipé. 
Les  parens  étoienc  d’avis  de  fuivre 
le  même  traitement , & la  malade 
qui  comprit  à mes  explications  qu’il 
pouvoir  relier  dans  les  parois  de  la 
plaie  afiez  de  matière  pour  qu’il  y 
eut  récidive , me  pria  de  la  panfer. 
j appliquai  un  plumaceau  chargé 
du  digeftif  irritant , & par- de  du  s des 
comprelTes  trempées  dans  un  mé- 
lange d’eau  & d’eau  de-vie.  Quatre 
heures  après  je  levai  l’appareil,  & je 
vis  l’efcarre  fe  former  & l’inflamma- 
tion fymptômatique  s’augmenterj  je 
continuai  les  mêmes  remedes  : je  le- 
vai 1 appareil  après  quatre  heures, 
& je  trouvai  que  l’elcarre  commen- 
Ç°it  déjà  à fe  féparer  à la  circonfé- 
rence , & que  1 inflammation  fymp- 
tômatique étoit  moindre.  Au  relie 
de  la  cure  fut  achevée  avec  le  même 
digellif , mais  rendu  plus  doux  par 

1 addition  d une  plus  grande  quantité 
de  miel. 

1 2 3-  Le  même  remede  eft  nécef- 
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faire  quand  l'éruption  eft  imparfai- 
te. Il  entretient  un  point  d'irritation 
qui  détermine  la  fluxion  (pour  par- 
ler le  langagedes  premiers  Médecins) 
complette  lur  la  partie  malade  5 c eft 
fa  propriété  efientielle.  La  matière 
qui  , par  ce  moyen , fe  raflemble 
dansfon  foyer  & qui  conferve  toute 
fa  caufticicé  , devient  elle  - même 
caufe  de  la  formation  des  efcarres. 
D’ailleurs,  il  fait  auffi  l’office  de 
cauflique  , parce  que  fon  aélivité 
eft  proportionnée  à la  langueur  des 
chairs  mourantes 5 & il  eft  aflez  puif- 
•fant  pour  les  mortifier  entièrement 
& les  convertir  en  efcarres.  Il  eft  le 
fpécifique  des  Charbons  petits,  com- 
mançans  , phlégmoneux  , enclins  à 
la  mortification  entière,  ou  dépri- 
més. Il  feroit  fupper fin  , & meme 
dangereux  d’appliquer  un  autre  re- 
mede  fur  les  amas  véficulaires  qui 
s’élèvent  au  voifinage  de  la  tumeur 
efientielle  , & qui  annoncent  une 

mortification  prochaine. 

Observation. 
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Observation.  Un  Laboureur  fe 
fit  lui-même  l’extirpation  d’un  Char- 
bon au  métacarpe  près  de  l’index  , 
ne  connoiflant  ni  les  parties  qu’il 
falloir  retrancher  ni  celles  qu’il  fal- 
loir conferver.  Il  entama  la  tu- 
meur accidentelle , puis  il  appliqua 
fur  la  plaie  un  mélange  de  porreaux, 
d’aulx . de  poivre  & de  fel  écrafés  5 
qu’il  renouvella  plufieurs  fois  à des 
diftances  très  - rapprochées.  Deux 
jours  après  il  me  fit  appeller,  parce 
qu’il  voyoit  le  mal  s’augmenter,  La 
plaie  étoit  ferme  fans  être  duré  , il 
en  découloit  encore  une  férofité 
ichoreufe  , & il  s’élevoit  autour  des 
phlyftaines  multipliées.  Je  fis  de 
légères  mouchetures  fur  la  tumeur 
efTentielle  6c  la  fymptômatique  : j’ef- 
fuyai  le  fang  pour  appliquer  le  di- 
geftif  irritant,  6c  par-deflus  des  corn- 
preffes  de  liqueur  fpiritueufes.  Après 
vingt  - quatre  heures  de  panfement 
réitéré  fix  fois,  l’efcarre  fut  parfaite, 
6c  fix  heures  après  elle  commença  à 
fe  défu  ni  r.  I 
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D après  le  récit  du  malade , il  y 
avoir  lieu  de  croire  que  la  caufe  de 
fa  maladie  dépendoit  de  reffulion 
d'un  fang  vicié  fie  gangrené  5 il  avoir 
di  fie  que y trois  ou  quatre  jours  avanc* 
une  tumeur  que  portoit  un  bœuf 
qui  mourut  pendant  qifil  lui  donnait 
du  fecours..  Il  avoir  auffi  une  légère 
égratignure  dans  la  place  même  que 
le  Charbon  occupoit.  Outre  cela 
il  régnoit  une  maladie  contagieufe 
parmi  les  bœufs  fie  les  vaches  qui  pa- 
roifloit  dépendre  de  fefpece  de  nour- 
riture qu’ils  avoient  prife  dans  la 
campagne  après  la  fenaifon. 

1 24.  À ces  premiers  e fiais  on  peut 
déjà  juger  que  les  remedcs  acres  8c 
irritans  occupent  une  place  diftin- 
guée  dans  le  nombre  de  ceux  qui 
conviennent  à la  curation  du  Char- 
bon : ils  tiennent  un  jufte  milieu 
entre  les  fuppuratifs  qui  feroienc 
impuifiàns  fie  les  cauftiques  qui  au- 
roient  trop  dacliiuç.  1 °.  Us  agiflent 
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conformément:  aux  fins  que  fe  pro- 
pofe  la  Nature,  en  féparancdes  bon- 
nes d’avec  les  mauvaifes  cliairs  5 ils 
foutiennent  l’organifacion  de  celles 
qui  peuvent  vivre  , & ils  réduifent 
en  elcarres  celles  qui  doivent  périr, 
tandis  que  les  cauftiques  brûlent  in* 
diftinctement  les  parties,  mourantes 
6e  celles  qui  peuvent  être  confier- 
vées.  20.  Ils  fixent  le  venin  fur  les 
parties  qu  il  a attaquées,  6e  dans  les- 
quelles 011  retrouve  les  marques  de 
fies  pernicieux  effets  5 par  ce  moyen 
ils  rendent  vraie  la  terminaifion  de 
la  maladie , au  lieu  que  les  caufti- 
ques ne  donneroient  que  l’apparen- 
ce d’une  terminaifion.  30.  L’expé- 
rience prouve  que  leur  ufage  eft 
plus  fouvent  indiqué  que  celui  des 
cauftiques.  Il  eft  auffi  plus  difficile 
de  fixer  l’humeur  errante  que  de  la 
contenir  dans  fon  propre  foyer. 
D ailleurs , fi  quelquefois  l’humeur 
fe  dépofe  complettement  dans  un 
court  efpace  de  tems  , d’autrefois 
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elle  emploie  un  tems  beaucoup  plus, 
confiderable  5 & les  cauftiques  feuls 
ue  pourvoient  pas  convenir  dans  ces 
circonftances.  40.  Il  eit  plus  avan- 
tageux d’obtenir  la  cautérifation  par 
un  remede  qui  n’eft  qu’irritant  que 
par  un  caullique  même  5 & il  femblc 
que  l’art  donne  une  plus  grande  idée 
de  fa  perfection  , en  n’employant 
qu’un  remede  fuffifant  plutôt  qu’un 
fufpeéh  5*°.  En  commençant  la  cure 
par  les  irritans  plutôt  que  par  les 
eau  (tiques,  c’eft  fe  conformer  aux 
préceptes  du  Prince  de  la  Médecine 
qui  ne  permet  l’ufage  des  remedes 
puiflans  que  quand  les  autres  font 
infuffifans'.  6°.  On  peut  employer  les 
irritans  autant  de  fois  que  cela  eft 
néceffaire , au  lieu  que  la  fécondé 
application  des  cauftiques  devient 
inutile  quand  l’efcarre  a été  formée 
par  la  première.  70.  Les  irritans  font 
encore  un  moyen  certain  pour  re- 
connoître  une  maladie  dont  le  ca- 
raétere  ne  feroit  pas  déterminé  : a 
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leur  application  le  Charbon  fe  noir- 
cit ou  fe  gangrené  radicalement  s 
tandis  qu’une  dartre  , par  exemple , 
prend  plus  d’éclat  & plus  de  rou- 
geur , &c.. 

12  En  fixant  lufage  des  irrita  ns 
on  ne  doit  pas  croire  que  j’aie  pré- 
tendu exclure  les  cauftiques-,  tantôt 
il  eft  utile  d’unir  les  uns  avec  les  au- 
tres, & dans  quelques  cas  lufage  des 
cauftiques  eft  préférable  à celui  des 
irritans , qui  ne  feroient  luivis  d’au- 
cuns fuccès, 

126.  Les  cauftiques  , ou  fimpie- 
ment  les  conlomptifs , tariflent  les 
loin  ces  qui  laiiTent  continuellement 
échapper  du  fang , en  deflechant  les 
lurlaces  defquelles  il  s’écoule»  Ils 
deffecnenc  auffi  les  bandes  gan°re- 
neufes  que  les  fcarificationS  lâiïïent 
entre  elles  dans  les  Charbons  éréfi- 
pelateux  ou  œdémateux.  Le  préci- 
pite rouge  ou  le  précipité  fait  par  la 
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feule  évaporation  de  l’efprit  de  ni- 
tre  (i)  uni  au  mercure , effc  un  re- 
mède qui  ma  toujours  réuffi.  J en  mê- 
le vingt  ou  vingt-quatre  grains  avec 
un  gros  de  digeltif.  La  poudre  d'a- 
lun calciné  fuffiroit  pourvu  qu’on 
prît  la  précaution  avant  que  d’en 
faire  ï application , de  bien  efluyer 
la  plaie  languinolante. 

■ ■ ■ ; nu  ' :L  :?  ,r:n  IL.  il 

Observation.  La  femme  d’un 
Laboureur  eut  un  Charbon  œdéma- 


( i ) Il  faut  cependant  obferver  que 
M.  Chambon  n’a  pas  prétendu  que  ces 
deux  précipités  fuflent  égaux  en  vertu: 
il  favoit  qu’à  proportion  que  la  matière 
prend  une  couleur  rouge  par  l’aélion  du 
feu  plus  violente  ou  plus  long  tems  con- 
tinuée , il  s’échappe  une  portion  d’acide 
nitreux  plus  abondante  ; auüi  l’abfence 
de  cet  acide  rend  - il  cette  préparation 
moins  corrofive.  L’Auteur  étoit  per- 
fuadé  de  cette  vérité , 6c  ne  fe  fervoit 
de  l’un  ou  de  l’autre  qu’à  raifon  de  l’a&i- 
vité  qu’il  vouloit  donner  à fon  remede. 
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teux  à f avant>-bras , je  fis  des  fcarifi- 
cations  & f employai  feulement  le 
digeftif  irritant  5 je  11e  m’attendois 
pas  à retrouver  l’appareil  imbibé  de 
fang  j pour  en  faire  ceffer  l’écoule- 
ment , j’employai  le  digeftif  corn- 
pofé.  A la  levée  du  fécond  appareil 
je  trouvai  encore  un  fuintemeiK  fan- 
gainaient , & je  continuai  le  même 
remede  : au  troifiéme  appareil  le 
fang  étoit  tari  5 & au  quatrième  fef- 
carre  étoit  formée.  La  fuppuration 
ne  tarda  pas  à s’établir  5 & la  malade, 
quoiqu’infirme  & fexàgenaire  , fut 
bientôt  smérie. 

<D 

127.  Parmi  les  confomptifs  la 
pierre  infernale  réunie  cous  les  avan- 
tages qu’on  peut  defirer  : elle  defle- 
che  les  bouches  des  vailTcaux  dé- 
couverts après  l’extirpation  j elle 
produit  une  efearre  mince  5 fon  ac- 
tion eft  prompte  : un  remede  auiïi 
facile , quand  il  eft  fufnfant,  eft  bien 
préférable  à un  remede  plus  puiflanc 
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cjai  nopéreroit  pas  de  meilleurs  ef- 
ieis.  j appuie  un  peu  la  pierre  , & je 
la  promené  fucceffivement  fur  la 
plaie  jufqu  a ce  que  le  fang  ceffe  de 
couler.  Indépendemmenc  de  cette 
manœuvre , j’apqlique  encore  , fur  le 
centre  de  la  plaie  9 le  digeftif  com- 
dj  ne. 

Observation.  Un  Fermier  eut 
un  Charbon  éréfipelateux  fur  la 
pomette  5 j’en  fis  l'extirpation  au 
deuxieme  période , & je  le  paufai 
avec  le  digeftif  irritant.  L’efcarre  ne 
fe  forrnoit  pas  , 6c  les  accidens  s’ag- 
gravoient  5 je  fis  une  fécondé  fois 
l’extirpation  d’une  fuperficie  mince  * 
& je  vis  couler  le  fang  en  abondan- 
ce. Je  fav  ois  que  cet  homme  fupp or- 
toit  aifément  faction  des  remedes  5 
&j’  étois  dans  la  réfolution  d'appli- 
quer le  fer  rouge  pour  faire  cefTer 
l’écoulement  du  fang  & former  fef- 
carre  > lorfque  par  forme  d’effais  je 
me  fervis  de  la  pierre  infernale  qui , 
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avec  un  peu  de  patience , me  rendît 
parfaitement.  Je  continuai  le  même 
digeftif,  à la  levée  du  premier  ap- 
pareil i’efcarre  étoit  formée  : au 
deuxieme  panfement  La  fuppuratiott 
étoit  commencée  5 depuis  ce  moment 
les  mêmes  moyens  ont  toujours  opé- 
ré les  mêmes  fuccès. 

128.  Les  Charbons  humides  né- 
gligés ou  maltraités  parvenus  au 
troilieme  période,  extirpés  ou  fcari- 
fiés  difficiles  à fixer  en  perfiftant  dans 
l’état  de  crudité  (art.  nd),  ne  fc 
guériflent  bien  qu’avec  le  remede 
combiné  (art.  125*,  12 5,  127).  J’en 
borne  l’application  fur  le  centre  du 
Charbon  pour  commencer  l’efcarrey 
& j évité  d’en  mettre  fur  les  bords 
pour  laiffer  au  digeftif  irritant  la  li- 
berté de  produire  fes  effets  (art.  Se; 
& 86),. 

Observation.  Un  garçon  labour 
xeur  eut  un  Charbon  fur  la-  crête 

I w 
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de  l’os  des  i fies 5 il  fut  extirpé,  eau- 
terifé  & traité  avec  les  fuppuratifs  > 
la  fuppuration  sétablit , & l’efcarre 
fe  fondit  lentement.  Dix  jours  après 
l’apparition  de  ce  Charbon  , il  en 
vint  un  autre  placé  à la  partie  fu- 
périeure  du  fternum  : il  fut  de 
même  extirpé  , cauterifé  8c  panfé 
avec  les  fuppuratifs 5 mais  les  fuites 
11e  furent  pas  les  mêmes.  L’efcarre 
11e  fe  borna  pas.  On  vit  s’élever  des 
phliétaines  nombreufes  au  voifina- 
ge.  Le  col,  la  poitrine,  les  épaules 
&:  le  vifage  étoient  exceffivement 
tuméfiés 5 le  pouls  petit  8c fréquent, 
le  malade  tremblant  8c  prefque  in- 
fenfible.  Tel  étoit  fon  état  au  cin- 
quième jour  de  l’apparition  du  fé- 
cond Charbon.  Je  le  vis  alors  : je 
fearifiai  jufqu’au  vif  les  efearres 
amollies  par  la  fuppuration,  & je  fis 
des  mouchetures  fur  les  lieux  cou- 
verts de  véficules.  J’appliquai , fur 
le  centre  du  Charbon  , un  pluma- 
ceau  chargé  du  digeftif  compofe  > 8c 
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auparavant  imbibé  d eau  - de  - vie 
camphrée  & ammoniacée*  J appli- 
quai d’autres  plmnaceaux  par-deffus 
le  premier,  chargés  du  feul  digcllif 
irritant.  Les  parties  couvertes^  de 
piiliôtaines  furent  panfées  de  meme 
avec  le  dige.ftif  fimpie.  Les  panfe- 
mens  furent  faits  de  trois  en  trois 
heures.  Pendant  la  nuit  1 efearre  prit 
de  la  confiftance , & le  lendemain 
011  vit  un  commencement  de  fiippu- 
ration. 

Je  vifitaî*  dans  le  même  village» 
douze  autres  malades  auxquels  je  fis 
les  opérations  néceffaires  au  deuxie- 
me & troifieme  rems , & j’appliquai 
fur  leurs  plaies  les  remedes  conve- 
nables 5 mais  aucun  d’eux  ne  fut  fi 
mal  que  le  garçon  laboureur. 

129.  Les  cauftiques  ne  font  ja„ 
mais  plus  indifpenfables  que  pour 
confirmer  les  duretés  qui  le  renou- 
vellent dans  les  Charbons  humides  ^ 
■grands»  rebelles,,  compliqués,  ex- 

I vj 


204  T R A I T É 

tir  pis  ou  fcariiies  plufieurs  fois,  & 
toujours  prêts  à setendre.  Les.  re~ 
me  des  les  plus  propres- à difliper  ces 
accidens  , font  les  poudres  pe  fan  tes 
prefque  indiffolubles  , & appliquées, 
fans  intermede  tels  que  les  précipités 
mercuriels. 

Observation.  Le  12  Octobre  „ 
à midi,  je  fis , à une*  femme  encein- 
te l’extirpation  d'un  Charbon  au 
deuxieme  période  , placé  entre  i'o- 
rciile  & la  pomette,  & panfé  en  fuite: 
avec  le  digeftif  irritant.  Le  13  , l’ef- 
carre  avoit  acquis  toute  fa  confiftan- 
ce  & la  peau  d’alentour  étoit  très- 
faine.  Sur  ces  apparences  je  dis  que 
les  chofes  iroient  bien,  & dès  ce 
moment  tout  alla  mal.  Il  furvmt  à la 
malade  de  violentes  douleurs  qui 
étoient  les  figues  d’un  accouchement 
prochain  : à cette  époque  la  peau 
voifme  de  Tefcarre  acquit  de  la  du- 
reté, & les  phliétaines  s’étendirent 
tnfaues.  fous,  le  menton,  La.  tête , le 

fl  ■£ 
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col  & la  poitrine  s’enflammèrent  pro- 
digieufementj  les  yeux  fe ■fermèrent, 
la  déglutition  fut  interdite,  la  refpi- 
ration  difficile  , la  parole  prefqu’é- 
teinte  & les  envies  de  vomir  conti- 
nuelles. Le  14 , dès  le  matin  , je  fis 
de  nouveau  l’extirpation  de  la  tu- 
meur très- agrandie  5 je  fis  des  fcari- 
fications  à la  circonférence  5 j’arrêtai 
le  fang  avec  la  pierre  infernale  5 je 
panfai  ie<  centre  de  la  plaie  avec  le 
digeftif  compofé  > j’appliquai  par- 
deflus  le  digeftif  Ample  , & des  con> 
preffes  trempées  dans  une  liqueur 
fpiritueufe.  Le  1 j , avec  des  foins 
aflidus , je  vis  l’inflammation  acci- 
dentelle fe  diminuer  : une  douleur 
qui  fe  faifoit  fentir  le  long  du  trajet 
de  la  trachée  artere  fe  diffipa  5 la 
déglutition  fe  rétablit,  un  œil  s’ou- 
vrit, &l’efcarre  fe  noircit.  Je  conçus 
de  nouvelles  efpérances , & je  fus 
encore  trompé.  La  nuit  du  15*  au 
1 6 la  malade  accoucha  y & les  ac- 
ddens  reparurent  avec  une  plus 
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grande  vigueur.  Nouveaux  amas  <Je 
phlidaines  ? nouvel  endurciflement , 
inflammation  plus  étendue  , douleur 
plus  vive  , déglutition  impoiliole  5 
accablement  univerfel.  Je  fis  1 ex- 
tirpation pour  la  troifieme  lois , & 
japperçus  avec  étonnement  que  le 
fang  , fixé  dans  les  chairs  mortes  , 
navoit  guere  perdu  de  fa  couleur 
naturelle  : je  couvris  de  poudres  , 
d’un  côté  feulement , ldtfbor-ds  qui 
avoient  une  pente  à rendurcifle- 
ment,  £c  j'appliquai  par-defliis  le 
digeftif  & les  comprefles.  Trois  heu  - 
res  après,  a la  levée  de  1 appareil, 
je  remarquai  que  l’autre  côte  avoir 
acquis  de  1 endurciffemenr  , 6c  les 
accidens  perfîftoient,  J appliquai  fur 
une  partie  du  mal  du  précipité  pu!- 
vérifé , 6c  fur  l’autre  partie  des  plu- 
maceaux  imbibés  d’une  diflblution 
de  mercure  dans  l’efprit  de  nitre 
•Par-defllis le  tout,  j’ajoutai  des  plu- 
maceaux  chargés  du  digelbf  irritant, 
6c  des  comprefles  trempées  dans 
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Feau-de-vie  camphrée  & ammonia- 
cée.  Ces  remedes  réitérés  détruifi- 
rent  les  duretés  Si  décidèrent  Fet* 
carre  j ce  ne  fut  que  la  nuit  du  1 6 
au  17  que  japperçus  un  commence- 
ment de  fuppuratiom 

130.  L'engorgement  qui  envi- 
ron ne  la  tumeur  effentielle  exige 
aullî  des  fecours  particuliers.  Il  peut, 
d’un  inftant  à l’autre  , contribuer  à 
grofîîr  la  tumeur  principale  5 il  en  eft 
le  fymptôme  inféparable  , & il  fe 
traite  comme  elle  avec  des  remedes 
irritans,  Les  liqueurs  fpiritueufes , 
telles  que  Feau-de-vie  camphrée  & 
ammoniacée,  ou  un  vin  médicamen- 
teux dans  lequel  on  a fait  infufer 
des  plantes  ameres  5 acres  & réfolu- 
tives  , excitent  Faction  des  parties 
engorgées  & les  défendent  contre  le 
danger  de  la  mortification. 

1 3 1 • Tant  que  les  efcarres  ne  font 
pas  formées,  il  eft  néceffaire  de  pan- 
fer  fou  vent , comme  de  trois  en  trois 
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heures  : li  Ton  panfoic  plus  rarement* 
des  remedestroplong-tems  appliqués,, 
feraient  fans  action  , Se  la  mortifica- 
tion  s’accroîtroit  dans  tous  les  feus.. 
On  fait  aufiî  > à chanque  panfernent,, 
des  lotions  avec  le  vin  tiède  ou  le 
vin  avec  l’eau  pour  enlever  les  fucs 
qui  couvrent  la  plaie  5e  les  parties- 
étrangères  qui  s’oppoferoient  à fac- 
tion des  médicamens.  On  s’affure 
chaque  fois  de  leur  effet,  5 e on  les 
varie  félon  que  la  maladie  le  der- 
mande  pour  les  accommoder  à l’état 
actuel  du  Charbon  (art.  120  jufqua 
1251),  jufqu’à  la  formation  entière 
des  efearres. 

Observation.  Un  Frere  Bernar- 
din , âgé  de  foixante-cinq  ans  5e  va- 
létudinaire , eut  un  Charhon  mixte 
5e  phlegmoneux  fur  le  poignet.  A 
peine  en  fouffroit-ii  jufqu’au  deuxie- 
me tems  annuel  j’en  fis  l’extirpation. 
Il  étoit  infenfible  à faélion  des  re- 
medes.  irritans  5 excepté  à i’inftaixc 
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ou  on  les  appiiquoit,  J’ajoutai  par- 
defllis  des  comprefles  trempées  dans 
du  vin , dans  lequel  on  avoit  fait  in- 
fufer  la  rhue  , i’abfynthe  5 la  zé  do  ai- 
re , l’ariftoloche  & l’aloès  > je  le  mê- 
lai avec  une  partie  égale  d’eau-de- 
vie  camphrée  &ammoniaçée.  Je  fis 
prendre  au  malade  un  verre  d’ihfu- 
fion  de  quinquina  de  trois  en  trois 
heures.  Je  décidai  la  formation  des 
efcarres  avec  le  digeftif  compofé  > 
mais  les  parties  environnantes  étoienc 
dans  un  état  de  crudité  après  qua- 
rante-huit heures  & quinze  panfe- 
mens , fans  que  le  mal  parût  aug- 
menter d’une  maniéré  bien  remar- 
quable. Pour  déterminer  les  efcarres 
d’une  façon  encore  plus  certaine  5 
j’étois  fur  le  point  d’ufer  des  cauftb 
ques  5 mais  pour  11e  pas  réduire  fut- 
cerc  a un  état  abfolu  d’infenfibilité, 
j’aimai  mieux  faire  de  légères  mou- 
chetures & panfer  plus  fouvent  5 
comme  de  deux  en  deux  heures. 
Après  vingt- quatre  heures,  de  noir- 
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veaux  panfemens  , lefcarre  prie  fa 
confiftance  , & douze  heures  après 
la  fuppüration  s’établie  à la  circon- 
férence de  la  tumeur  principale. 

Second  Étal 

ï 32»  L’union,  entre  les  parties 
vives  &fplacelées,  n’eft  jamais  plus 
prête  à fe  rompre  que  quand  l’ef- 
carre  a acquis  la  dureté , la  féche- 
reffe  8c  la  noirceur  qui  lui  font  par- 
ticulières j 8c  la  défunion  eft  d’au- 
tant plus  prochaine  , que  la  peau 
d’alentour  eft  plus  flexible  , plus 
rouge  8c  plus  fenfible.  Les  humeurs 
qui  trouvent  fermées  les  routes 
quelles  avoient coutume  de  parcou- 
rir , l’abord  continuel  du  fang  ^ la 
chaleur  augmentée  , le  travail  des 
arteres  , la  tenfion  inflammatoire 
des  vaifleaux  fains  , l’étranglement 
de  leurs  extrémités , font  autant  de 
caufes  qui  agiflent  contre  les  efcar- 
res  8c  qui  détruifenc  l’adhérence 
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qu  elles  avoient  avec  les  parties  fai* 
nés  5 elles  déterminent  en  même- 
tems  la  fuppuration  par  laquelle  fe 
fait  la  divifion  des  parties  mortifiées 
d’avec  celles  qui  les  environnent. 

135.  Ces  difpofidons  naturelles, 
quelqu avantageufes  quelles  foient , 
ont  befoin  du  fecours  d’un  remede 
qui  les  aide , ou  même  détermine 
leur  action.  Nuis  ne  conviennent 
mieux  que  les  irritans  : comme  fti- 
mulant  , ils  rendent  plus  forte  la 
tendon  des  foiides  fans  en  altérer 
le  tiffu  > ils  irrirent  les  fibres  nerveu- 
fes  qui  accélèrent  le  mouvement 
du  fluide  vital  5 ils  excitent  un  fen- 
daient de  douleur  néceffaire,  & par 
ces  moyens  le  choc  combiné  qui 
réfulte  de  l'effet  des  remedes  & des 
efforts  de  la  nature  , produit  la  divi- 
fion defirée.  Elle  fe  manifefte  d’a- 
bord par  une  ligne  blanche,  à peine 
fenfible , élevée  & arrondie  5 elle 
environne  la  circonférence  des  ef- 
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carres  ^ & commence  où  celles  - ci 
font  plus  fuperficielîes  ou  moins 
adhérentes.  Elle  s’agrandit  de  plus 
en  plus,  &fait  une  ligne  circulaire 
plus  ou  moins  reguliere  qui  borne 
l’étendue  de  i’ulcere. 

Observation.  La  femme  d’un 
Laboureur  eut  un  Charbon  à la 
paupière  de  l’œil  droit.  On  l’extirpa, 
& il  fut  traité  par  une  Dame  chari- 
table qui  donna  des  foins  à la  ma- 
lade jufquau  cinquième  jour.  Je  la 
vis  à cette  époque.  La  croûte  étoit 
prefque  formée  ymais  elle  étoit  très- 
iuperficielle  : elle  étoit  entourée  de 
véficules.  La  figure  étoit  monftrueu' 
fe  & méconnoiffablei  la  poitrine,  les 
épaules  6c  les  bras  extraordinaire- 
ment tuméfiés  : les  fens  étoient  in- 
terdits , 6c  faine  infenfible  r le  pouls 
fréquent  , petit  & vacillant.  Le 
Charbon  étoit  au  quatrième  teins  $ 
je  fis  des  mouchetures  dans  une 
grande  étendue.  Je  fus  fur  le  point 
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de  me  fervir  des  cauftiques  5 mais 
comme  il  ny  avoir  point  de  chairs 
qui  panifient  d’être  gangrenées  , je 
préférai  les  irritans  aidés  des  liqueurs 
fpiritue.ufes  (art.  130)  à deflein  de 
reveiller  faction  vitale.  Trois  henres 
après , à la  levée  du  premier  .appa- 
reil, j’apperçus  des  marques  de  fup- 
puration  commencée  , & j’annonçai 
une  guérifon  inattendue. 

134.  Nul  autre  remede  ne  peut 
concourir  avec  les  ftimulans  pour 
opérer  un  commencement  de  défu- 
nion.  Les  fuppuratifs  relâchent  les 
parties  fenfibles  qui  doivent  rece- 
voir de  nouvelles  forces  pour  fe 
prélerver  de  la  mortification  , & ils 
rendent  les  efearres  plus  molles,  fans 
en  accélérer  la  divifion.  Les  caufti- 
ques, dès  qu’ils  ont  deffeché  les  fur- 
faces  des  chairs  qu’ils  ont  touchées , 
ne  peuvent  plus  avoir  d’aétion.  Les 
efearres  qu’ils  ont  produites , ou  quf 
réfukent  de  toute  autre  caufe,  font 
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infenfibles  à leur  application  repé- 
tée. Les  parties  vivantes , au  con- 
traire , ont  befoin  d’un  remede  qui 
foutienne  leur  force  , 2e  les  caulti- 
ques  n’y  occafionneroient  que  def- 
truction. 

13  Les  panfemens  ne  doivent 
pas  être  moins  fréquens  pour  obte- 
nir un  commencement  de  réparation 
que  pour  faire  obtenir  la  formation 
des  efcarres  (art.  131).  Les  lotions 
font  aufîî  fouvent  repérées  que  les 
panfemens,  2e  chaque  fois  on  fait 
un  nouvel  examen  de  i'ulcere.  Les 
premiers  linéamens  de  féparation 
s’apperçoivent  quelquefois  après 
trois  heures , à compter  de  la  forma- 
tion des  efcarres  > d’autrefois  ils  ne 
paroiffent  qu’après  douze  heures. 

Observation.  Un  homme  eut, 
dans  le  même  tems , trois  Charbon# 
boutonnés , l’un  au  pouce  , l’autre  à 
l’index  de  la  main  droite  2c  le  troi- 
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lleme  au  grand  doigt  de  la  main 
gauche.  J en  fis  l'extirpation.  Après 
vingt-quatre  heures  de  panfement, 
les  plaies  devinrent  un  peu  brunes* 
un  peu  fermes , & fourniffoient  tou- 
jours une  matière  ichoreufe.  L'in- 
flammation s'augmenta  & la  fievre 
fur  vint.  Je  fis  des  mouchetures  5 je 
continuai  les  mêmes  remedes  aux 
Charbons  de  la  main  droite  * & les 
efcarres  tardèrent  encore  vingt-qua- 
tre heures  à fe  former , & 11e  donnè- 
rent des  marques  de  fuppuration 
que  douze  heures  après  ce  terme* 
J’appliquai  fur  le  Charbon  du  grand 
doigt  de  la  main  gauche  le  digeftif 
compofé  , & il  fe  couvrit  bientôt 
d’ulceres , mais  il  ne  parvint  pas  plu- 
tôt que  les  autres  à la  fuppuration. 

Troisième  État. 

136',  Quand  la  divifion  efl:  com- 
mencée il  n y a plus  de  danger  pour 
le  malade,  La  vertu  organique  re-* 
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couvre  une  partie  de  fa  puiflance 
(art.  132,  133),  & (on  travail  eft 
moins  violent  à proportion  que  la 
ligne  de  réparation  s’augmente.  La 
fibre  qui  eft  libre  communique  fou 
mouvement  à la  fibre  vivante  qui 
ne  l’eft  pas , les  chairs  dégagées 
viennent  a l’appui  de  celles  qui  font 
encore  mêlées  avec  les  mourantes. 
Il  ne  s’agit  plus  que  de  folliciter 
l’exfoliation  des  bandes  gançreneu- 
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les,  & ce  travail  eft  de  la  plus  grande 
riéçeflîté. 

137.  La  plupart  des  Pratîtiens 
ont  encore  recours  aux  fuppuratifs: 
comme  ils  ont  obfervé  que  la  pre- 
mière divifion  commence  à s’opérer 
par  la  fuppuration,  ils  ont  cru  qu’ils 
pouvoient  faire  fervir  les  fuppuratifs 
à procurer  le  détachement  parfait 
des  efcarres.  Ces  remedes,  compofés 
de  fubftances  graffes,  ondueufes  & 
relâchantes  diftolvent  les  efcarres 
qui  tombent  enfuite  par  lambeaux 

comme 
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comme  ft  elles  étoienc  pourries.  Il 
ny  auroit  pas  d’inconvénient  que  les 
fuppuratifs  fondiffenc  ainfi  des  par- 
ties étrangères  , s’ils  bornoient  là 
leur  effet  5 mais  ils  ramoliffent  de 
même  les  chairs  vivantes  & les  dé- 
gradent j ils  entretiennent  un  écou- 
lement contraire  au  but  de  la  Na- 
ture 5 ils  font  longs  dans  leur  opé- 
ration 5 ils  donnent  lieu  à des  vé- 
gétations fuperflties  5 comment  ne 
leroient-ils  pas  fuivis  de  pemitieufes 
fuites , puifqu  ils  ne  remplirent  pas 
les  vues  quon  doit  fe  propofer  ? 

1 3 8.  Le  Charbon  parvenu  à 1 état 
critique  (art.  136) , eft  un  véritable 
ulcéré  couvert  des  débris  de  la  gan- 
grené 5 il  eft  femblable  à tous  les 
autres  ulcérés  garnis  de  mauvaifes 
chairs  qui  doivent  paffer  par  l’état 
de  falubrité  pour  arriver  a la  cica- 
trice , & qui  ne  peuvent  acquérir  les 
difpofîtions  qui  conviennent  que  par 
Image  des  déterfifs.  Les  remedes 
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âcres  & irritans  font  les  véritables 
déterfifsj  ils  font  préférables  à tous 
les  autres , par  les  raifons  que  j’en  ai 
données  plus  haut.  Ils  ont  commen- 
cé la  ligne  de  féparation  entre  ies 
chairs  faines  & celles  qui  font  gan- 
grenées j ils  peuvent  feuls  en  procu- 
rer la  chûte  entière  : le  méchanifme 
qui  commence  l’ouvrage  de  la  fépa- 
ration n eft  point  différent  de  celui 
qui  doit  l’achever,  Dans  ce  dernier 
cas  (quand  on  continue  à employer 
les  mêmes  remedes)  ils  changent 
feulement  leur  dénomination.  Ils 
perdent  le  nom  de  ftimulant  pour 
prendre  celui  de  déterfifs.  Ils  con- 
fervent  toujours^un  avantage  pré- 
tieux , c'eft  celui  de  continuer  à at- 
tirer (Il  l’on  peut  parler  ainfi)  la  ma- 
tière charbonneufe  &:  d’en  délivrer 
la  maffe  du  fang.  Si  quelque  por- 
tion échappe  à leur  puiffance , ils  ne 
perdent  point  leur  vertu  confomp' 
tive,  & ils  achèvent  de  gangrener 
complettement  les  efearres  qui  fc 
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feroient  engagées  plus  profondé- 
ment dans  les  chairs , en  fuivant  le 
trajet  du  tiffu  cellulaire.  Les  mêmes 
remedes  rerrpliffent  donc  toutes  les 
indications  qui  fe  préfentent , parce 
qu  ils  ont  réellement  différentes  pro- 
priétés, 

1 39-  Quand , dans  les  premiers 
tems  la  ligne  de  réparation  ell:  a pei- 
ne formée  , les  déterfifs  (art.  158) 
pofledent  le  même  degré  d’efficacité 
quils  auroienc  en  qualité  de  ftimu- 
lant.  Il  n’eft  befoin  que  d’en  modé- 
rer l’aélivité  avec  une  fuffifante 
quantité  de  miel , à proportion  que 
les  chairs  fe  découvriront.  Cepen- 
dant il  eft  néceflaire  qu’ils  excitent 
toujours  une  douleur  fupportable. 
Ainfi  combinés,  ils  font  encore  aflez 
acres  pour  opérer  la  mondification. 
Sous  les  efcarres  qui  fe  détachent , 
les  chairs  font  vermeilles  & fenfi- 
olesj  1 inflammation  fymptômatique 
ne  tarde  pas  à diminuer.  L'engorge- 
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ment  qui  s’étoit  emparé  des  glandes 
éloignées  ( art.  5 ) , elt  le  premier  à 
fe  diiliper.  Le  pouls  (art.  7)  reprend 
fon  état  naturel  ou  s’en  rapproche  > 
les  nerfs  (art.  8 ) ceflent  d’être  ébran- 
lés, 2c  l'efprit  (art.  p)  revient  de  fa 
léthargie. 


140.  Pour  épargner  au  malade 
les  douleurs  que  caufent  les  déter- 
fifs,&lui  procurer  un  repos  nécef- 
faire , on  peut  adoucir  ces  remedes 
par  une  plus  ou  moins  grande  quan- 
tité de  jaune  d’œuf.  Mais  le  tems 
quon  donne  au  fommeil  eft  prefque 
un  tems  perdu  pour  la  guérilon  5 car 
on  retrouve  le  lendemain  matin  l’ul- 
cere  dans  le  même  état  où  il  étoit  le 
jour  précédent. 


1 41.  Il  y a encore  d’autres  ména- 
gemens  à garder  pour  régler  l’em- 
ploi des  déterfifs.  i°.Ils  n ont  aucune 
action  fur  les  efearres  qui  font  au 
centre  de  l’ulcere  où  elles  font  le 
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plus  épaifles.  20.  En  touchant  les 
chairs  découvertes  dans  une  grande 
étendue  , ils  y excitent  une  trop 
grande  irritation*  Pour  remédier  à 
ces  deux  inconvéniens , on  fcarifïe 
ou  on  difféque  les  efcarres  (art.  24), 
& on  couvre  de  charpie  féche  les 
chairs  trop  fenfibles,  enforte  que  les 
remedes  ne  les  touchent  qu’a  la 
circonférence  des  efcarres  : on  en 
continue  l’ufage  auflî  long  - tems 
qu’il  refte  des  portions  mortes.  Ce 
travail  bien  dirigé  eft  de  huit  à neuf 
jours , à commencer  de  celui  où  l’on 
a apperçu  les  premières  traces  de 
féparation.  Cependont  je  remarquai 
en  paffant,  que  ce  terme  n’eft  pas 
toujours  le  même  5 & qu’il  en  efl 
des  états  de  la  guérifon  comme  des 
périodes  de  la  maladie  : ainfi , quand 
le  premier  état  a été  de  courte  du- 
rée , le  fécond  pafle  vîte  5 ainfi  de 
fuite. 

142.  Il  eft  utile  de  panfer  fouvent 
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dans  les  premiers  tems  de  la  déter- 
fion , comme  de  fix  en  fix  heures  5 
mais  à proportion  que  les  chairs  fe 
découvrent,  on  éloigne  les  panfe- 
mens.  Enfin,  on  ne  panfe  que  deux 
fois  par  jour,  quand  il  ne  relie  que 
quelques  débris  de  la  gangrené.  On 
met  a profit  le  tems  des  panfemens 
pour  diminuer  les  lambeaux  qui  fe 
détachent  après  qu’on  a eflayé  de 
leur  faire  quitter  prife  en  les  ébran- 
lant fans  violence.  Il  eft  encore 
néceliàire  de  laver  l’ulcere  & les 
parties  voifines  à chaque  panfement, 
ou  du  moins  une  fois  par  jour  avec 
le  vin  & l’eau  tiède.  Le  flot  de  li- 
queur qu’on  laide  tomber  de  près 
fur  l’ulcere , fuffît  pour  le  laver  ; puis, 
avec  un  linge  trempé  dans  la  même 
liqueur,  on  nettoie  la  peau  qui  n’a 
pas  été  entamée  , pour  lui  rendre 
toute  fa  fouplefle. 
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Quatrième  État. 

145.  L’ukere  eft  entièrement  dé- 
baraffé  de  chairs  mortes  5 il  ne  s’agit 
plus  que  de  le  faire  cicatrifer,  & on 
y parvient  plutôt  ou  plus  tard , fui- 
vant  la  méthode  quon  a employée 
pour  le  déterger*  Si  on  a aidé  la 
chiite  des  efcarres  avec  les  fuppura- 
tifs , on  trouve  enfuite  l’ulcere  garni 
de  chairs  molaffes  , infenfibles  ou 
excédentes , & on  eft  obligé  de  les 
changer  par  1 ufage  des  confomptifs 
ou  des  delîicatifs. 

144.  Si  on  a employé  les  déterfifs 
pour  dépêcher  la  chute  des  efcarres, 
on  évite  la  multiplicité  des  remedes, 
& on  obtient  promptement  la  cica- 
trice. Après  l’irritation  qu’elles  ont 
éprouvée  pour  être  mondifiées , les 
chairs  apportent  les  difpofitions  les 
plus  favorables  à fe  confolidjer.  Elles 
font  dans  l’état  le  plus  convenable  , 
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pour  que  les  tégumens  qui  ceflenc 
«erre  enflammés  s'étendent  avec  la 
pins  grande  aifance  pour  former  la 
cicatrice.  Combien  de  fois  nai  - je 
pas  vu  avec  admiration  la  cicatrice 
remplacer  les  efcarres  au  moment 
ou  celles-ci  fe  détachoiént  ? Le  tems 
eft  pafle  où  Ton  croyoit  à la  régéné- 
ration des  chairs  5 on  eft  inftruit,  par 
l’expérience  , qu’un  ulcéré  n eft  ja- 
mais fi  prêt  à fe  cicatrifer  qu  a l’inf- 
tant  ou  il  eft  parfaitement  détergé. 
La  charpie  féche , fi  propre  à s’ac- 
commoder aux  formes  des  chairs 
détergées , eft  le  feul  topique  qui 
leur  convienne» 

1 * * ” * • ».  y 

145*.  Quand  nous  n’aurions  pas 
eu  des  raifons  pour  juger  de  la  fu> 
périorité  des  déterfifs  uir  les  fuppu- 
ratifs,  lorfqu’il  étoit  néceffaire  de 
faciliter  la  chûte  des  efcarres,  nous 
en  aurions  de  nouvelles  pour  donner 
la  préférenc  à ces  premiers  remedes 
dans  le  tems  ou  il  eft  queftion  de 
terminer  l’ouvrage. 
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146.  Ii  n’en  eft  pas  des  fuites  du 
Charbon  comme  de  celles  de  toute 
autre  maladie  : après  la  terminaifon 
critique  de  ces  dernieres , il  refte 
encore  quelques  portions  de  caufe 
humorale  , qu’il  s’agit  de  corriger 
par  les  remedes  qui  conviennent  , 
ou  d’éliminer  par  les  évacuations 
alvines  , les  fueurs  ^ les  urines  , les 
crachats , &c.  D’ailleurs  y quand  il 
seft  formé  un  dérangement  dans  un 
vifcere  , ii  faut  le  rétablir.  Les  ma- 
ladies mêmes  qui  ne  dépendent  pa3 
d’une  caufe  humorale , & qui  vien- 
nent uniquement  du  fpafme,  comme 
les  affeétions  hiftériques  , lailfent, 
dans  le  fyftême  nerveux,  des  difpo- 
fitions  vitieufes  qu’il  faut  corriger. 
Après  la  guérilon  du  Charbon  le 
fang  eftdébarafle  de  toute  humeur  5 
le  vice  capital  eft  détruit  par  la  gan- 
grené entière  de  la  partie  affe&ée. 
Toute  la  crife  s’eft  opérée  en  elle> 
& il  n’exifte  aucun  ligne  qui  laîfle 
appercevoir  que  quelquautres  or- 
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ganes  en  foient  lezés.  La  convaleA 
cence  eft  heureufe , & le  malade  n a 
point  de  rechûte  à craindre. 

147.  Le  plus  ^rand  avantage 
coniifleroit  à fe  preferver  de  cette 
cruelle  maladie  5 mais  elle  dépend 
de  caufes  qui , pour  la  plupart , ne 
font  point  de  nature  à être  évitées* 
Tout  fe  borneroit,  quant  aux  pré- 
cautions , à recommander  aux  habi- 
tans  de  la  campagne  de  ne  pas  laif- 
fer  la  fuèur  fur  le  corps , infinuer 
des  miafmes  étrangers  quand  ils  ont 
quitté  le  travail  ,6c  d’efluyer  foigneu^ 
fçment  la  peau  pour  enlever  les  par- 
ticules nuifibles  qui  s’y  attachent  ? 
fur-tout  dans  les  parties  qui  reftent 
le  plus  à découvert  ( 1 ). 


(1)  Les  bains  auroient  à cet  égard  un 
triple  avantage.  Rien  ne  rend  à la  peau 
d’une  maniéré  pins  complette  fa  pre- 
mière netteté.  D’ailleurs , ils  délafient 
des  grands  travaux  , redonnent  aux  fini- 
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Récapitulation . 

L’observation  m’a  donné,  fur  la 
nature  du  Charbon  , des  idées  plus 
précifes  que  tout  ce  que  j’ai  appris 
dans  les  livres.  Elle  m’a  enfeigne 
que  l’humeur  qui  caufe  eette  mala- 
die étoit  d’une  nature  cauftique,  & 
que  fa  terminaifon  étoit  toujours  la 
gangrène  (i). 

J’ai  fait  de  naines  recherches  pour 


des  épuifés  un  liquide  qui  fe  mêle  avec 
eux  pour  en  corrifer  Tâcrimonie  occa- 
fionnée  par  des  mouvemens  violens  & 
long-tems  continués.  L’eau  des  rivières 
efl  J a plus  utile  à cet  égard,  & celle  qu’on 
peut  fe  procurer  plus  commodément. 

(i)  Ces  chofes  avoient  été  obfervées. 
Manget  difoit  que  l’eflence  du  Charbon 
confiftoit  dans  la  mortification  de  la 
partie  malade  , in  Jideratiom  partis.  Man- 
get 5 Bibliot.  chirurg,  liv*  3 % art.  carb, 
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en  découvrix  la  caufe.  A confulter 
chacun  des  accidens  en  particulier , 
j’ai  reconnu  les  traces  d’un  venin 
qui  étoit  la  caufe  matérielle  de  cette 
maladie.  Je  ne  pouvois  pas  la  trou- 
ver dans  un  champ  plus  vafte  & plus 
fertile  que  les  prairies  (i).  Lesfujets, 
les  circonftances,les  tems,  la  faifon, 
les  exemples,  les  comparaifons,  la 
multiplicité  des  agensautorifent cette 
opinion. 

Guidé  par  la  nature  & par  la  cau- 
fe du  Charbon  ( art.  84 , 5* , 6 , 7 , 8 , 
9 ) , j’ai  établi  la  méthode  curative  , 
indiqué  les  opérations  utiles  ( art.  9 1 
jufqu’à  1 o 1 ) , & j’ai  donné  la  préfé- 
rence à l’extirpation  (art.  98,9, 100, 


(1)  L’Auteur  du  Mémoire  s’efl:  laiffé 
entraîner  trop  aifément  aux  apparences 
d’une  vérité  qu’il  croyoit  conftamment 
obfervée.  En  examinant  le  fentiment  de 
M.  Thomalün  fur  les  caufes  du  Charbon, 
j’ai  fait  voir  en  quoi  a pu  errer  M.  Chanv* 
bon. 
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toi  ) > j’ai  profcrit  les  pratiques  ridi- 
cules ou  fufpectes  (art.  102  jufqua 
x 10)  j j’ai  apprécie  les  remedes  in- 
ternes (art.  ni,  12,  15,  14).  J’ai 
parlé  du  traitement  qui  convient 
aux  différens  états  par  lefquels  pâlie 
le  Charbon  (art.  iif,  16,  17,  18  , 
1 p ) , & j’ai  trouvé , dans  les  Ouvra- 
ges de  nos  premiers  Maîtres , la  bafe 
a un  remede  fpécifîque  (art.  120). 
J’ai  préféré  les  irritans  feuls  ou  mê- 
lés à d’autres  fubftances  dans  un  plus 
grand  nombre  de  circonftances  ( art. 
122,  25 , 24  ) , 8c  j’ai  défigné  celles 
dans  lefquelles  les  cauftiques  méri- 
toient  la  préférence  pour  achever  la 
deftruefion  des  chairs  mourantes 
(art.  12 y,  6x7,  8, p). 

J’ai  démontré , par  la  raifon  8c  par 
l’expérience , que  les  irritans  comme 
déterfifs  ( art.  120),  font  préférables 
aux  fuppuratifs  pour  procurer  la 
chfite  des  efearres  (art.  136,  7,8, 
p,  140,  1 , 2),  8c  j’aflure  avec  vé- 
rité, d’après  un  grand  nombre  d’ob* 
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fervations  fur  cette  maladie  confi- 
dérée  fous  tous  fes  rapports,  que  les 
fuccès  n’ont  point  trompé  mon  at- 
tente. 
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